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A MONSIEUR, 

FRÈRE DU ROI. 

MONSEIGNEUR, 

Âj A Peinture & tHiJioire fe concertent pour offnr à 
MON S JEUR , dans ce travail, un hommage de 
jujiice & de reconnoijfance. Fiers deCAu^Jie Nom qui 
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décore cet Ouvrage^ le Burin & TÈ le quence oubliant 
les écueils de leur foiblejfè , ne verront que la beauté 
d'une carrière à fournir fous les aufpices dun Grandi 
Prince i & l'intérêt qu^, elle, pourra lui infpirer ^ Juffirar. 
pour leur ejfon 

Vos yeux^ MONSEIGNEUR, votre imagi^ 
nation & votre cœur , que trop fouvent j'ai occupé: 
dans mon Hiftoîre d'Angleterre ,. de Scènesfanglantes: 
& de terribles leçons pour les Peuples & les Rois , fe- 
repoferont ici avec complaifance fur des Tableaux plus< 
doux & pluspaifiblesj mais non moins intérejfans ; où' 
un Peuple guerrier , & guerrier fauvage àfon berceau ,, 
a dépofé peu à peu dans fon Commerce avec le Gaulois: 
vaincu , fa flrocité militaire , a- defjiné de bonne heure 
les formes d'un Gouvernement fçLge ù humain ^ a trouvé 
dans Humour réciproque, de la Nation & dtfes Maîtres ^, 
les refforts les plus aSifs de fon Gouvememeru } & par 
r heureux ajfemblage des Vertus Patriotiques , a rendu 
fa fiabilité impofante , la valeur de fes Guerriers re^- 
doutable , fa douceur & fon aménité intérejjantes , & 
dans les Jituations de force » l'énergie de fon curoMère, 
toujours mefurée & toujours ej^cace. 

Tel vous le voyei, MONSEIGNEUR,, 



dès degrés du Trône y ou votre Jagejfe & vos fenttmens 
gour la Nation t reçoivent fans cejfe le tribut de fa 
vénération & de fon amour. 

Je fuis avec un profond refpeS y 



MONSEIGNEUR^ 



JDE MONSIEUR 



Ee très^humile & très* 
obéijfant Serviteur ^ 



AVANT-PROPOS 



/:?£ U A R T I s T E. 

J-xÈPUts quelque teiiis les Gravures ont été pr<H 
diguées ; & pour peu que ce luxe s^étende , leai 
prefles , même pour de fimples bagatelles , ne pour-* 
ront plus marcher fans burin. 

UHiftoire Nationale méritoît k cet égard une 
préférence ; mais les Amateurs , entraînés par lesf 
frivolités ^ ont été longtems à le comprendre , & à 
faire connoître leur vœu ^ pour qu'on rendît cet 
hommage à notre Hiftoire , qui certainement ofFref 
à la Gravure de quoi exalter & illûftrer fon Art. 

Le Prince Augufle y fous les aufpices duquel pa-^ 
ïoît cet ouvrage , a daigné encourager mon foible 
talent ; & fa bienveillance eff pour moi un puifTant 
éguillod. 

Le plan de cette Hiftoire de Frauce efï le même 
^ue celui de VHiJloire et Angleterre. C'eft en Gra-^ 
vures , une Gallerie de Tableaux , qui ^ par le 
iecours d^un Art permanent , rappelle aux yeux & 
fixe dans la mémoire ks faits les^ plus intéréfTans de^ 
nos Annales. Le Difcours a ion intérêt dans une 
éloquence vive & animée. Mais un Artifte , maître^ 
de fon Art y (ait paifionner les Speâateurs dans ud 
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% A VA N T^P R O P O S, 

clîn-d'œîl. Ceft une émotion , c'eft un intérêt per- 
pétués. Il appartient à i*Écrivain de développer ce 
que le Burin ne peut & ne doit pas rendre dans l'en- 
femble des faits ^ liés par leurs caufes morales ; & 
de le$ préfenter dans une marche rapide ; c'efl de 
runion de ces deux genres qu'il réfultera une forte 
de Drame Hi^oriqu^ p où le grand effet de TArt 
doit fe concerter 4veç le pouvoir de l'Éloquence» 

L'Hiiloire d'Angleterre ^ exécutée d^ns le iQême 
plan ^ par les mêmes A^^^eurs , & qui depuis deux 
^ns fe trouve dans le; inains du Public , cette Hif^ 
toire d'un peuple original dans fes fornies , énergie 
que dans fon caradère , inégal dans fes mQuveraens, 
violent dans fes çrifes S( toujour) attachant daiis fes 
révolutions , a fait déûrer çn Fr^iice & jufques dans 
ie Pays Étranger ^ que la n^me plume 2c le niême 
burin of&iiTent à grands traits , dana une nouvelle 
^iftoire de France ^ le caraâère d^un graod peuple 
toujours intére0ant par fa mobilité même , & dont 
Ip Génie a fauvent préparé plua d'événemens que 
pe Ta fait la poUricj^ue 4? fes ]^ois & de fe$, MÎt 
fuAres, 

Ceâ la tâche que remplit Touviage d^nt je coiQsr 
e aujourd'hui le premkf voiunie« 

Toos les de^ns par M. le Jeune , Artiâe habile , 
àont la Btain eft accoutumée à traiter l'Hiâoire • ne 
^0119' repréfeijiteront que des faits particuliers k QOts^^ 
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A V A N T^P R O P O S. ^ 

Nation ; il importoit de ne pas multiplier les Gra* 
Tures en multipliant les incidens étrangers : c eut 
^té faire un vil objet de commerce d'une entreprife 
qui n'a d'autre but que l'utilité. Le coftume des 
temps fera parfaitement fuivi ; il faut que l'on en 
connoifle le changement comme celui des mcsuxs 8c 
des ufages. 

Tous les Portraits qui ornent cet ouvrage font 
gravés d'après les Médailles qui ont été frappées par 
ordre de Louis XV , pour l'Éducation de feu Mon^ 
feigneur le Dauphin père du Roi. 

Et pour ajouter à h perfeôion de cet ouvrage , j*aî 
cru qu^il ne feroit pas indifférent de caraâérifer les 
Tableaux de chacnne des trois Races qui font la 
grande & toute naturelle diviiion de nos Annales , 
par une bordure propre à chacune de ces Races , qui 
offrit un rapprochement d'armes ^ d^attributs , qui 
défigne les diverfes époques ok fe font paffés les 
£ats que le burin retrace , & de placer à la un de 
chaque Volume une Table chronologique félon Tordre 
des Règnes. . * 

Je n'ajouterai rien ici fur la manière dont feront 
exécutées ces Gravures ; je dirai feulement que je 
m'attacherai plus k la correâion du deflia , à la 
fioblefle des caraâères » à l'effet , enfin à conferver 
le vrai ftyle de l'Hifloiie ^ qu'a cette propreté mef- 
^uine qui ne prouve qu'une patience longue ^ qui 
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tien plus à la routine qu'a TArt ^ & qui efl le voile 
de Figqorance,, 

Quant au texte , il fera tel que fans longueur il 
offrira les détails nécefTaires qui rapprochent entr'eux 
les Tableaux & formera de cette Galerie un tout 
qui flatte 6c qui inflruit. Il élaguera fans fécherefTe 
tout ce qui ne feroit que furcharger la mémoirer 
En un mot il présentera au kâeur une Hifloire 
complette 8c fuivie qui puîfTe Tintéreffer., fans le 
fatiguer par de minutieufes difcufTions , & qui ne le 
rebute pas par la vue trifte de ces fqueletteS de fomr 
maires, que nous voyons au defibus de quelque Gra-^ 
vures de quelques. CoUeâions Hifloriques que le 
feul Chroaologifle aie droit de découvœ au. Savant 
qui le confulte. 

La plume éloquente & rapide employée h cette 
partie ef&ntieUe de notre Ouvrage ^ eft connue & 
trop exercée , pour cpie de fon côté elle ne captive 
pas le leâeur ^ par le goût & Téner^e du difcour^ 



HISTOIRE DE FRANCE. 



INTRODUCTION. 

^J E tous les Peuples deftruâeurs de TEmpire Romain , les 
Francs font les feuls quî^ jufqu*à nos jours » ayent confervé 
leur Trône. Quel intérêt ne doit donc pas infpirer une Nation 
qui préfente à la poftérité ce premier afpeâ de grandeur ? Il 
eft vrai qu*à Tentrée de notre carrière , il s'élève un nuage 
épais qui environne le berceau de ce Peuple , & qui a fait le 
défefpoir d*un grand nombre d^Hiftorîens. On fait que la 
manie des origines ifiit de prefque toutes les Nations , a mefure 
qu^elles s*éloignèrent de leur fource. Combien de fois , à cet 
égard , Torgueil national a-t-il égaré le flambeau de 
rHiftoire ? 

Les Anglais ont fait remonter leurs premiers Rois à Brutus , 
petits-fils d^Afcaghe. La Maifon d* Autriche , aflez recomman- 
dable par fa haute antiquité , & par fa prépondérance en 
Europe , a trouvé des Hiftoriens qui ont découvert fes pre- 
mières traces chez les Erniciens & les Peléoniens , des premiers 
tems de Rome. Ainfi , Ton a voulu découvrir la fouche de la 
Maifon d'Eft , dans Aâius ; & celle des Margraves de Bade » 
dans les anciens Urfîns. 

Cette folie n*a pas moins exalté la tête de nos Ecrivains 
François. Audigier compte jufqu^à douze opinions fur notre 
origine. St.-Aubin les a réduites à fix. Que de rêves encore 
pour nous trouver des ayeux chez les Troyen&! Un Abbé 
Trithême a employé dix-huit Livres à conduire fon Hiiloire 
depuis la prife de Troyes jufqu*à Clovis. Fiôion pour fiôion , 
le François n*eut-il pas été plus flatté de defcendre des Grecs y 
Tome L A 



± HISTOIRE 

que d'une horde de fugitifs ? Ceft dans nos premières mœurs; 
qu'un efprit attentif trouvera quelques lumières fur nos plus 
anciens Ayeux } mais cette lumièr€i aura toujours fon mélange 
d'obfcurité- 

Un premier rayon nous Indique au Nord ( i ) la vraie fa- 
brique des Peuples. Dans cette multimde d'hommes épars , que^ 
ne lioit aucune inftitution fociale , qui n'avoient d'autre nom 
que celui que leur donnoit un me'lange confus d'origines ( i ) ». 
dont la plus connue étoit celle qui les rapportoit aux Germains ,. 
d'autre lien entr*eux que la padion du butin , qui les liguoit , 
les fëparoit 9 les déplaçoit fanscefle; connoifTons nos premiers. 
Fondateurs, 

Des hommes d'un corps , d'une force encore pFus grande 
de caraâère , pourfuivis par les Romains jufqu'aux extrêmités^ 
du monde» chafles de Province en Province; tantôt alliés ». 
tantôt ennemis de l'Empire ; fe repliant avec habileté dans les. 
échecs, reparoiflant avec audace ,. fi-tôt qu'ils croyoient pou- 
voir le faire avec avantage ; quelquefois vaincus, jamais rebutés, 
de la fortune; fortifiant, dans les diifërentes crifes, leur ca- 
laôère & leur génie , fe reflerrent près des marais qui bordent 
FOcéan , entre le Rhin & l'Elbe ; s'y cantonnent molns^ 
ancore par l'appareil des fortifications, & là terreur de leurs 
armes , que par la modeftle , la frugalité & l'union , vertus 
dont Rome avoit perdu l'eftlme & l'habitude. Là , pendant cinq- 
cens ans, ces Guerriers luttent contre la tyrannie du dehors ^, 
dont les menaçoit TEmpire ; & contre là tyrannie domeftique j. 
quelesbefoins,lès diftinâlons & Tordes Romains enflent établie: 
parmi eux , fi leurs mœurs eufient offert moins de réfi/Iancei 



( 1 ) JoTïnmifiz 9 Hifiorîen Goth« 
(,2 ) AU-man ^ tout hoianie. 



DEFRANCE. ; 

Ces hommes tiennent de tous les Peuples du Nord , mais 
lingulièrement des Germains ; comme eux Guerriers intrépides, 
avides de conquêtes, infatiables de butin , féroces dans Taâion, 
doux & humains au fortir des combats. Leur alliance eft nécef- 
faire , & leurs armes deviennent de plus en plus redoutables aux 
Romains. Frappé de la valeur de ces barbares , Valentinien 
Augufte déclare ç^ il faut craindre leur voifinage , ou rechercher 
leur amitié. 

Tels les Francs s'avancent vers le Midi , & fondent avec 
vigueur fur TEmplre Romain , vafle Monarchie déjà plus 
<]uVbranlée par les IncurHons des Barbares , par fes dlvifions in«- 
teftines ; & que tous fes mouvemens Interceptés , & le déran- 
cément de fa conftitution leur livre prefque fans défenfe. 

Ce cri de guerre des Francs eft un tocfin pour les Gaulois , 
autre Peuple qui doit entrer dans la compoficion du Grand 
Empire des François , & qu'il nous importe de connoître. 

Le Gaulois, quoiqu'alors abâtardi par Tétat languiflant de 
TEmpire Romain , auquel il obéiffoit , n'avoit pas perdu le 
germe de cette antique bravoure qui avoic fait Tétonnement de 
fes premiers Vainqueurs. Il avoit fallu à ceux-ci une guerre de 
dix ans pour les foumettre ; & Rome avouoit que , combattant 
les autres peuples pour fa gloire , elle faifoit la guerre aux Gau-» 
lois , pour fon falut. 

Quand ce Peuple , dit Tacite ( i ) » débute dans une ba-^ 
taille , il fe montre au-deflus de Thomn^. Le premier choc du 
François ne proure*t-il pas encore aujourd'hui qu'il n'a point 
dëgénécé de fon ajdeur primitive ? 

Ne cherchons point , en parlant du Gaulois , â percer dans 
la noie dos tems , pour £sife parade d'une érudition vaine. 



1 ) Gédlorum prima pralia ^ plus quant yîrorum. Tac. Ann. Lîl)» lo. 

Kl] 



4 histoire: 

L'illuftratlon de ce peuple fe montre fous les traits fes plus Tu*^ 
uiîneux , dans Thiftoire même de la République ^ dont it 
eut, dans la fuite, à fubir la loi. Au fécond fiècte de Rome,. 
Bourges étoit le Siège d*un Roi puiflant , appelle , par fe» 
grandes qualités & par le vœu des peuples , à gouverner une 
Nation nombreufe* Ambigal , Prince aufli fage Adminiftra* 
teur qu'heureux Conquérant , plaçoit fa gloire dans le bonheur 
de fa Nation. La haute réputation de fon Gouvernement en** 
traîna les Gaules^ qui ne craignirent point de changer , en fa 
faveur , la forme du Gouvernement , &' de fe donner dans lur 
un Maître, à la place d'un Diâateur , dont le pouvoir limité ne 
leur fembloit pas répondre aux grandes qualités d' Ambigal. 
Celui-ci , plus jaloux du bonheur de la Nation , que de la fplen-: 
deqr de fa famille , éloigna fes neveux , dont Tambition & rôr« 
gueil pouvoîent un jour appefantir le Sceptre fur un Peuple ^ 
dont la félicité obtenoit tous les momens de fon règne. Ambi-^ 
gai , modèle des bons Rois , immortalifa fon nom dans la pof-- 
térité , par fa fagefle & fes bienfaits. 

AinH^le Peuple de l'Europe , \e plus- aimant, trouve dans^ 
fes Ayeux de raniiquité la plus reculée , des traits de famille ;* 
& ,, dans leurs premiers Rois f. le caraâère dominant de fesv 
Maîtres» 

Un autre Prince « Idole de fes Sujets, régna, dans là fuite ^ 
fur l'Auvergne. Lucrîus , ou Lucius , joignoit à la pompe Afia- 
tique la popularité & la bienfaifance des Souverains les plus< 
chéris.. Déjà ces Princes Gaulois parcouroient leur Empire ^ 
pour en connoître les befoîns.& les reflburces 4 pour y prévenir» 
Toppreflion , & départir à tous leurs peuples le plus grand 
bienfait qu'ils puiflent attendre des Rois , la juftice. On eiE 
étonné de trouver , dans la civilifation , de pareils progrès , 
quand Rome elle-même effayolt encore plutôt qu'elle ne pre*- 
«oit fes formes^. 



D E F R A N C Ë. s 

H étoît facile aux Francs de détacher les Gaulois d'un Em- 
pire qui , perdant chaque jour fon aôlvitë & fa vie , les aver- 
tiflblt de pourvoir eux-mêmes à leur sûreté. Auflî , la laflitude 
du joug des Romains & leur difcrédit ont bientôt applani 
la conquête des Francs. Une forte fympathie , Tamour de la li- 
berté, la paflion du butin, ne donnent plus aux dtox Nations 
qu'un même intérêt. Romains & Gaulois , foibles & fans confif- 
tance , font emportés dans un tourbillon général , pour n'avoir 
plus qu'une même direâion. Le Romain & le Gaulois ne revien- 
dront plus à leur jeuneiTe ; mais , telle qu'une branche entée » 
le Gaulois va régénérer les Francs ; & des deux fe formera une 
Nation nouvelle qui atteindra au plus haut degré , où puifle 
a*elever un Empire. Ceft ce grand Royaume , dont nos Ta« 
bleaux vont repréfenter les plus importantes révolutions ( x )». 



ÉLECTION D E P H A R A MO N D.v^akauo^. 
porté fur fort Bouclier par fcs Soldats. { Année /^ly.) 

JLFonnons quelques momens aux derniers foupirs de cette 
orgueilleufe Monarchie , où prefque tous les Peuples étoient 
venus s'engloutir , corps flafque & ufé qu'abandonnoient tous 
les principes de vie. Un tableau frappant , qui feroit en même- 
tems une leçon inftruâlve , eft celui qui rameneroit à fes 
caufes physiques & moralea la difiblution & l'inertie de toutes 
les parties de ce grand Empire. Mais , outre qu'il ferait étranger 
au théâtre que nous avons à parcourir , un pinceau d'un ordre 
fupérieur , a donné à cet objet toute la vérité & la beauté du 



( 1 ) Nous prévenons nos Leâeurs que la panie du dlfcoun f reofcrmëe entrer 
Ifct guiUcmets ^ efi celle (jui a trait à la Gravure.. 
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coloris qu^oti en pouvoit attendre , dans les caufes de la graii" 

dtur & de la décadence des Romains. Il nous fufilt d*en faîfir les 
derniers fymptômes « dans leur rapport avec rétablKTement de 
notre Monarchie. - 

Les révolurions fe preffoient dans TEmpire ; & chaque nou- 
veau Maître 9 toujours inquiet au moindre mouvement des 
Nations Germaniques , dont les incurfîons menaçoient fes fron- 
tières , cherchoit à intérefTer les Francs , & à les attirer dans 
fon parti «. pour arrêter les efforts des Barbares. Ceft ain(i que 
Stîlicon , fur qui le foible Honorius , confiné dans fon ferrail , 
amolli par la volupté 9 fe repofoit de Thonneur de fon Sceptre 
& de la tranquillité de fes Peuples « s^étoit ménagé avec les 
Allemands & les Francs un traité » pour fe mettre à Tabri de 
toute irruption* 

Deux Princes Tinquiétèrent ^ mais furent réprimés par 
d^autres Chefs de leur Nation , plus fidèles â leur alliance avec 
les Romains. Peu de certitude dans les Annales de Témigration 
des Barbares : leur nom , les routes qu^ils s-ouvrirent , les grandes 
aâions qui les illuftrèrent , fe perdent 9 pour la plupart 9 dans 
Textrême confufion de ces Peuples ; mais le foible intérêt que 
iious pouvons y avoir 9 diminue fen(iblement nos regrets. 

Nous favons feulement que ce débordement des Peuples du 
Nord s*ouvrit des brèches dans tous les côtés f3ibles de TEm- 
pire ; & que bientôt 9 de proche en proche • il en couvrit toute 
la furface. L'effroi qui faifît ces Romains à demi vaincus , & 
leur Empereur 9 fi fort au - deffous de l'importance que don- 
noient à fon pofte de pareilles crîfes , fe porta à en rechercher la 
caufe* On s'Imagina la trouver dans les projets ambitieux de 
Stîlicon ; on le crut d'intelligence avec ce déluge de Barbares : 
il paya de fa mort ce foiq>çon odieux. Punition injufle 9 mais 
fur- tout indifcrète; parce qu'elle attira fur l'Empire les forces 
du trop fameux Attila. Ce S\àt alors qu'on vit ce Roi des Hun* 
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mettre à feu & à fang ritalîe , Rome trois fois affie'gée par ce 
Grince , & livrée aux flammes , dans le commencement du 
cinquième (iècle* 

Auffi mal afluré dans fes propres foyers , que pouvoit le fbible 
Honorius pour défendre tant de Peuples que menaçoît ce torrent 
rapide & défaftreux , & qui réclamoient la proteôion des Ro- 
mains? Abandonnés de TEmpire , les Bretons, les Armoriques,. 
îts Peuples d^une partie de la Belgique & de TAquitaine, eu- 
rent le fort de ces arbudes qui , perdant leur appui par la décré- 
pitude du tronc qui tes a foutenus , attirent à eux tous les prin- 
cipes de vie , qu ils partageoient avec lui , & prennent bientôt 
tine grande confiflance. Ain(i la Grande-Bretagne fe donna ,, 
pour fe défendre » des Chefs indépendans de TEmpire. Ainfi 
les Armoriques & plufieurs Provinces des Gaules , chafTans 
l'es Romains , abolifTans les loix ^ osèrent Se former en Etat 
libre ^ & f e défendre eux-mêmes. 

Plus d*une fois les Romains & les autres Habitans des 
Gaules appellèrent les Francs à leurs fecours. Rheims & Laon , 
laccagés par les Vandales , en proie à leurs cruautés , annon- 
çoient aux Gaulois ladifperfion & la ruine de leurs Provinces; 
& les Francs , en marchant à leur défenfe , fe frayoient infen- 
/iblement une route au nouvel Empire qu*its dévoient établir. 
Déjà ils fembloient le conquérir pié à pié , en fervant TEmpire 
Romain contre les Vandales. Vingt mille de ceux-ci , taillés 
en pièces par les Francs , portoient au loin la terreur. CTeft dans 
ce trîfte état des Gaules qu*on pouvoit entrevoir déjà tout ce 
que la fortune y réfervoit aux Francs de gloire 8c de puiflance. 

Un pareil prognoftie eft plus sûr que celui d^une grande^ 
éclipfe de foleil , qui , félon quelques Clironiques , précéda de 
peu le règne de Pharamond , qu\>n s^eft accoutumé quelque 
tems à regarder comme le premier Roi des François ; mais 
qvCun fage critique a relégué parmi tes principaux Chefs deft^ 
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Fxancs; qualité, qui , loin de nous le rendre étranger , le pla- 
cera toujours à Torigine des premiers Fondateurs de notre 
Monarchie. 

Quelle étoit la France , où , félon Tyro-Profper , régna 
Pharamond ! Et ce règne annonce- 1- il une Monarchie telle 
qu^elle s*établit fous les Princes fuivans , ou le Généralat des 
Armées , ou bien une Diâature bornée par le tems & la na- 
ture de fes fervices ? Ici nos plus anciens Hiftorlens nous aban- 
donnent , & nous difpenfent de fixer Topinion de nos Ledeurs, 

Pharampnd gouvernoit fa Tribu , fi Ton veut , ou fon Peu* 
pie , au-delà du Rhin. Un événement Tappellc à Trçves , pour 
y venger Lucîw , Perfonnage Confulaire • dont le Gouver- 
neur des Francs , Avitus , avoît violé la femme. Lucius livre 
aux Francs la Ville de Trêves ; Pharamond, Capitaine ou Chef, 
en commande le pillage ; & la garnifon expulfée leur aban- 
donne cette première conquête. Un trait , qui marque plus le$ 
ipopurs du tems , qu il n'eft à Thonneur de ces Guerriers , eft 
qu*après avoir fervi la vengeance de Luciu?^ ils le furprenhefnt 
lui-même dans le fommeil , & Tégorgent , au moment où la 
proteâion récente des Francs devoit lui donner une fécurité à 
toute épreuve. « C'eft à Trêves , & dans le Palais de Conftan- 
» tin , que Pharamond , couvert de gloire , va recueillir le 
» prix le plus flatteur de fa bravoure. Les vieilles Bandes de^ 
M mandoient à fe retirer , les nouveaux Soldats leur falaire ; 
» chacun foupiroit après le repos : mais , dans Tagitation de 
» cette partie de TEurope , dans le choc tumultueux de ces 
«> flots de Barbares , qui de tous côtés couvroient les Gaules , 
9» on fent le néceflité indifpenfable de pourvoir à leur sûreté ; 
» de rendre^ par l'union ^ la fubordination & la difcipline, cette 
*> Milice plus importante & plus redoutable; en un mot, le 
9» befoin d*un Chef. \.t& exploits de Pharamond Tont déHgné 
m pour ce tiprej^augufle. Une taille majeftueufe ^ un maintiet; 

» noble» 



Pl.l. 
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m noble 9 utie âdrefle fupërieure dans le maniement des armes » 
• ont marqué fon rang aux yeux de cette Troupe guerrière \ & 
H fa fagefle décide la confiance du Peuple. Il fe forme , au mi« 
f> lieu du Camp , une enceinte , où Pharamond , amené par 
9 Télite des Soldats » eft porté fur un bouclier, pour âtre montré 
»> à rAflemblée , en recevoir le fufFrage unanime & le ferment m. 
Dans un tems où la bravoure éclipfoit toute autre qualité , ou 
là lance tenoit lieu d^une main de Juftice , où toute querelle f 
tout différend fe décidoient par les armes , le vrai Trône d*un 
Prince devoit être un bouclier. 

Tout fe reffent ici du génie militaire ; tout , jufqu'au filence 
des Ecrivains fur les exploits de Pharamond 9 qui durent jufti- 
fier rhommage de fon Peuple , attefte que , dans ce tems , on 
étoit plus occupé de faire de grandes chofes que de les écrire. 

Lorfque les Francs offiroient à TEurope un Peuple nouveau 9 
fait pour y jouer le plus grand rôle , la décadence de TEmpire 
s*annonçoit parles fcènes les plus cruelles & les plus avilifiantes. 
Environ dix- huit Empereurs , en trente-huit années , avoient 
été lis trifie jouet de l'ambition ou de l'avarice \ le Sceptre i 
l'encan étoit toujours la proie du corrupteur ou du brigand le 
plus heureux ; la corruption des Farceurs 9 des Boufiuns & des 
Courtifannes 9 infeâoit l'atmofphère du Trône. Nul génie afle^ 
puiflant ^ nul homme affez vertueux ne fe préfentoit pour ar- 
rêter cette détente générale 9 rendre aux loix leur nerf, & rap-* 
peller le Romain à fon ancien oigueil. Un refte d'opinion 
foutenoit feul ce colofle affaiffé. Les Francs refpeâoient encore 
les rives du Rhin 9 quand le Patrice Conilantius 9 hors d'éut 
de tenir tête aux Vifigots , leur cédoit ^ au nom de l'Empereury 
une des plus belles portions des Gaules 9 dans U Novempopu* 
lanie , la féconde Aquitain^ 9 & quelques autres Provinces du 
Midi. L'Empire navoit plus de finances pour foutenir I4 
gperre ; il fe trouvoit encore heureux 9 quand il pouvoit achç* 
Tom. L D 
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tùr la p»)c» Mr dofifiantt ds» Villss« Pharamoitcb l^iaqulëta p». 
du c6cë du Rhm ^ où les Araialés datcmslemaancfaent , hm 
qu'il paroîiTe que Ifô Francs ayent étendu lems oonqnéte fijut 
fes drapeaux. Il ne fe montre pius que* GOimae le Légîflatear; 
encore la cntîqae a^t^elle entièiemeitc dëtnùt c0 phaotôme de 
grandeur, que loi a prâtéTignomnce, dans rétabltfleinent pré* 
tendu de la Loi Sàlique, qui ne parattra- dan» nos Tableaux 
qti*& ré|K>cpie OUI un ufage de la plus haute aotsqntté, mais 
oonfbtme â nos.mcmra ^àiceUe>s des Germatns, dont notu 
tenons nos premières formes , au génie nûlîtaire de la Nation » . 
au plus grand intérêt de TEtat , & à la fucoeifion de nos Princes^ 
obtiendra force, de loi« A cette fiâion pràs^Pharamond difpft^ 
rait emîèretnefit de rHiftoirR 

Si. mil II iiHii LUI Wi. n ■ m i n i i mnii j i n n i.iini -. 

c«>iHOK. ClODIOn, au Ut de là mort , partage fon Royaume: 

entre fcs trois Fils^ (^ Année 44i^«) 

^LOMOÏT fûccèdè^ à Pharamond ; il a ^ dim^nos Annales v- 
le furnom de Chevelu. A ce titre affièâé , qui ne croiroit Tufage* 
de la longue chevelure réfèrTé fous fôm règne à la Famille 
Royale ? Préjugé que fe font tranfmis tant d^Ecrivains avec une: 
fidélité fervile 9 (pir^ dans eux ^, annonce moins de difceme»- 
ment que de parefie. 

Que 9 comme: ra voulb Mëzerai V Clôdlou doive ce fûrnom i 
une loi particulière 9 ou que ce Prince Tait mérité , comme un \ 
titre d^honncut ^ pour avoir* rendu aux Peuples qu^îl avoir four- 
mis , la longue chevelure que Céfâr leur avoit interdite : dans^ 
Une queftion^ aulH fHvote » nous laiflerons de côté les opi* 
nions & les preuves. Ce furnom ne prouve pas plus i IVgard! 
des Princes (jaï Von t p r éc édé , que pour ceux qui ont fuivi im*- 
niédiatement fôDr règneF}- tcmt dti^]^ui ilaititoncetoirqu'uniL 
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fSltts ^éUe chevelure le dHUoguoit des auti^^RiHicw^ donties 
cheveux los)g34tcâQntda prérogative, fans ^ue cependant ^elk 
«exclût les iuuxmies libres de 4a Nation ^ ^qui., ^ans la kà&ï 
Gcoîtteavecla m6sne^ndue qué^^le(SvSeiigneufs.du fiang^layai, 
.«n.con&£¥Qii3nt «({bzjïonr^âtfe idiftingués ^ la dernièie clafle 
4les J^jancs. .L^loxe dtune ohevelure^.teUe-que'CeUevdes anciens 
iNazaréens , Bp,partenc»t aux Pramii^K. ^*4t€iit -à c^la*.qu*on les 
ittcomioiâAlt^ JocfquUls aoroâent féxi «dans .une «biKtaiUe. Rafer 
les cheveux ëtoit la vengeance la plus humiliante jqiie .l'en .put 
«^Dxecasr âir un PxinGe;i&^ doirqu^U •fllétryrpit«nifiirrttnudp (es 
•en&as9sC*^u>it»r<aâed*'eathérédeiii>n fomuslle* 

Des objets rplus tfërieu>x nous ritppjellânt iaw régne »de Ck>- 
«dion. Sans doute ique JUiasamond Va voit point sfinii^éouiponr 
affermir fur les Francs fon autortié^naîâante. A.peine(ilavx>it 
iéraié les yeux^ i^^uniQulev:enïent:tnpptné.dans!le8 Troupes 
annonça au nouveau Roi qulilidavott jS:attendffe à ,plus>d*une 
léclamasion de la j>a]t.d^'mie Naction iière* -que ie >befom ieul 
avoit ponée â!{& donner im Mahneu 'L'Hiftoire vante kLoéléritié 
jdela marche de Clodion^^ie ^bonheur de fesqnemîàiesjatmos 
xontie ce -PeupAe. L*Efcaut , teint du £ang des ennemis 4t £sm 
.autorité, attefta le nombre& la défaite des rebelles. 

Un premier fuccès «nhardit le Prince à s^ouvrlr u n paliTa^ 
idans les'Gaules. Le Rhtnjn*a plus.pourlui^baeiiéies. lirtavoit 
jfinanchi pour punir los mutins ;apfès;avpir:paca0afu .une vaAe 
étendue de Pays coupé de .bois & de ^ièfe^ il fetrouvems 
^iiies avec les Généraux deTSmpii^e* Nb^osien ^eunetencoie^ 
iurprendt dansles-plaines de rAitois,t!unrqnB8tiot4e SatL^rméc^ 
MiTon célébroît les nocas^d-un Seigneur ide*b.N0ttoiL;'tl'jBnlèY)e 
Ja soariéev .lor£|tte,, rdans une danfe f^^ttgue.» on ^piëparott 
f union des deux Epoiuc ; & 9 par cet échec 9 arrête Clodion dans 
Ta marche. 

Quelques ttahsi!dSiâonius » dans fonTanégytîque de'Majo- 

Bij 
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lien , nous rendent la haute idëe qu*on avok alors de ces Franc» 
que commandoit Clodion. Ib ont , dit-il » une taille gigamefque ; 
leurs cheveux blonds » raffenthUs fur le haut de la tite , ajoutent 
encore à leur taille ; leurs yeux bleus font vifs & perçans ; dès 
habits étroits les ferrent avec avantage y & font fi courts ^ qu^ils 
laijfent voir leurs jarrets. • • • ( i ) £e Franc , forcé de fuccomber^ 
fait mourir , mais ignore la crainte ; il peut périr , mais il ne 
peut être vaincu; &fa valeur le foudent encore ^ quand fa vie 
l'abandonne. 

Quoîqu^on puiiTe dire que TOrateur ait voulu , par Féloge 
des vaincus , ajouter à la gloire du Vainqueur, il eft toujours- 
vrai qu*entTe les Nations Germaniques » les Francs fe diftin-» 
guoient par leur intrépidité dans les dangers , & par le fang-^ 
froid avec lequet ils affrontoient la mort. 

C'eft â la tête de ces braves^, que Clodion s^ëtend entre 
Louvain & BruxeHes, envoyé reconnoitre le pays, chafle les 
Romains des environs de Cambray , s*empare dé cette Ville^ 
pofte le plus important qu^it eût jamais obtenu dans les Gaules*;. 
qu*a cette conquête il joint celle de Tournai ; & qu^enfin , par» 
courant , en Vainqueur , tout le Pays jufqu^â la Somme , il 
entre avec les Francs en poifenion d'une partie confidérable 
des Gaules. 

Quel tableau frappant &*terribre à-Ia-fbis pour Tes Etats lès* 
mieux conftitués de nos jours-, que cet afFaiflement , ce dé^ 
membrement du premier Empire du monde, qui porta jufqu'aux 
extrémités de h; terre la terreur de-fon nom , & Téclat de fes 
conquêtes ; fiir-tout quand en Europe , il eft (i peu de Nadons> 
qui ne trouvent dans les progrès d*un luxe révoltant , dans TaK 
tération des principes , dans la corruption dès mœurs» dans riiii-' 
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' dîgne préférence donnée i l'Art des Hiftrrons fur les Arts utiles , 
dans la vénalité des places , dans une fuite de Princes foibles » 
dans Textinaion du Patriotifme , le germe dedrudeur qui perdit 
i jamais le plus bel Empire ! 

Prefqu'à chaque année , un nouveau peuple s'ouvre de 
nouvelles brèches , pour pénétrer dans les Provinces foumîfès 
à la domination des Romains. Les Bourguignons s'emparent 
de la première Belgique* Trêves eft livrée pour la quatrième 
fois au pillage. Leur Roi Gundicaire fuccombe à la valeur 
d'AëtIus ; & vingt mille homnies de fes troupes jonchent de 
morts le champ de bataille , fans que le Bourgu'gnon fe rebute 
de ce carnage. Il force le Romain de lui afligner vers la Savoye 
des Domaines , où il puifle fe fixer. L'Alain pafTe la Loire ; 
déjà il eft afiez maître d*une partie de la Gaule ultérieure , pour 
s'y faire céder des propriétés ; & les Gaules qui 9 dans l'Aigle 
Romaine , ne reconnoiflbient qu'un feul Maître » obéiiToient f 
au tems de Clodion , à cinq Dominations différentes. 
C'eft ainfi que tantôt la lâcheté des Empereurs Iivroit aux 

' Goths les plus belles Provinces des Gaules « pour les éloigner 
de l'Italie ; tantôt ht trahifon , ou la cupidité des premiers Offi- 
ciers , ouvroient aux Barbares les barrières de l'Empire , moyen 
de fe rendre néceflaires 9 & de fe perpétuer dans leur pofte. C'eft 
ainft que de braves Sujets & de fidèles Citoyens tombèrent au 
pouvoir des Vifigoths 9 â qui PEmpereur abandonna ['Au- 
vei^ne 9 fe trouvant fans force pour la protéger. Les Contrées 

. perdoient le nom de Romaines 9 fi l'on en excepte celles qui 
trouvoient encore en elles-mêmes du refTort & de l'énergie 
pour fe défendre. 

Ainfi 9 les enfans des Scipion 9 dès Paul Emile 9 dès Fabius 9 
des Ciûcinnatus 9 quatre fiècles après que leurs Ancêtres avoieht 
donné la loi à l'Univers 9 fuyoient9 en quelque forte pèle - mêlé 9 
devant des hordes de .Barbares § qur parcouroient leurs Pro*- 
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vinces «n châfieurs « & ne ils conTervoient dans niie pahie de 
leurs £>yei8,^gue par des facnfices« 

La viâoîre oe fut pas toujours aax ordfesdes.Francs. Aëtins^ 
Lieutenant-Génëral de Valentinîen dans les Gaules , leur fit 
éprouver plus d^une fois un jreâe de la valeur Romaine. Clodion« 
ioîa d*en êtte abattu^ levait une armée pulflante « pour réfiffcer 
À ce GenëraU & poufler fes conqi^tes dans ies Gaules » f u*ï 
s*accoutumoix à préfëier aux.hahiiatiQnsdlauvageSjde (es Ayeuac^ 
^and la moit arrêta .fes grands projets. 

<4 II eut le tems d**en prévoir les fuites. Oodîen fe fentelx 
^ moujsir ; il connoiflbit Tinflahilité dfis pofleflions^ parmi des 
»> Princes qui s^axrachoiantrun àTautieies dépouilles dei!£m- 
s» piie. La Loi de rbérédité 4Q*avoit .enpoie aucune bafe fixe ; 
4> ce Prince ccoitrderoir y ûippdéerpar un partage, vil appelle les 
«» trois Fils ; c^eft le fmit de ies conguâtes qu*il leur diftribue ; 
9 c*-eft par Tunion de leurs forces guHl les invice À fe maintenir 
4f au degré de^léïfe où îl les laîlfe^à^enjger;lesrderniecs échecs 
» qu^il avoit reçus du Général Romain, m Ce ilemier aâe de 
l*autorlté paternelle obtient au moins ^in^filencerde refpeâ & 
.d*acquiefcement ;Scoe lîu Itunique-efietiles dernières volontéi 
.d.e Clodioiv 

ittnoT*.. M£R0V^E jâCCEPTiELE TITRE i5£ ROt. 

{ Amu 449, ) 

«A, CE Pjînçe ^commence la première Hace iie nos Rois .; Se les 
François jettent le fondement d*un grand Empire» bien moin^ 
vafteque celui des'RomainSit mais plus canftantdansiesfbmiest 
mieux oçganifé dans ion adminiftratîoa^ &: fur-^out plus .du«- 
oble dansia.glioire. 
M finarqugs p ^ogi iJamye^t m&oe De0>otes9^ic^ «a iwn.9«e 
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]fe Chefi» (k& NkttOM 6t flïttmt d« pefpétMt feiir suM^xité ao^ 
deU du oombeoit; & TMemple dte Pmce 1er plus âb£)lii » qiû i» 
depitts bien des âècjces» ait rëgeérue le3/F«Miçols ^ naos a appriib 
çielle eft la vamté de cette ptétenttofi.. L^aioaui paiBrnel » onr 
peot mieux dise.» Téquâtié ^ avait fait fon partage entre lea en^ 
fiina de Glodioii \ la force s^dcciApa de faire le fien»- fitét que» 
Clodîon eut fermé le& yeiicu L'Hîâaoîre noos £ait peu oonnoître 
fes frètes de Mëmvëe. Un d^eux , nommé Clodemîr, paioSt:' 
dans la Franconie & dansune. partie. de la Suabe ; c*eft-là que 
Pambition porte: Mérovée ; & que fans égard pour le droâr 
d^aînefle ». il prétend arracher à Glodamir ioa patrimoine. At- 
tila, ce fléau ^e£)if»^ce Pnnce redwtd jufqu^aux extrâmitésr 
de TËnipire , prend en main la caufe deTopprimé % & cherche 
pa£-tout r-oppreiTeur,. 

Attila avoit une grandeur à lui ,^ d'autant plus impefante^ 
qu'elle étoit {dus âoignée de ce hive queles Princes ont }ugé& 
néceilaire pour obtenir des fena un premier hommage* Sa lancet 
& fon épéeétoient fa feule décorattea) fans ofientaïkn, comme 
âms hâtr fa bravoure & £» exploits moevoieflt un nouveau 
kxftre de fa noble {implicite; Peribnne ne traiea'plus.fièrement 
lès Romains v& ne leur caufa plus, de vives allarraes ;: ptr&>nns 
ne fut mieux rabattre ce qui* pouvoît refter i ce Peuple défais^ 
ancien ofgueih Thiodajk ( le jeune ), ^^bÀt^iX f^pft déchu defa- 
Nobleffe, en me^payam^un- tribun 

Dost«on être étonné ^ quandi on le vostmarsher à la tête, de^ 
«nq. cens mille hommes^ & fondre: Au les Gaules t.commeuner 
tempétequi va\tout.engkmttr7 Meti.& Rhems>,rafées & livséea 
aux flammes t- ont préludé a^ kt caonpagne qu'il vient d'bnvci^ 
fous lesinnra d'Qrleans^.oàrarisAtrla'vakiirdaBioldesGûdiSy. 
Théodoric » qui lui fait perdre ,. pa£ uneretxaîte Coffcée > tout le 
fimit de fistoampagne. 

Mémviée 9, ponc ie. dé&ndxe^ Qontcfr ion^ ftère^St 1^0 
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dëpouîiler , anit fes forces â celles d^Âëtius qui Tavolt adopté 
dès fon enfance. Les Plaines de Châlons deviennent le théâtre 
d*une aâion fanglante. C*étoit-Iâ que s^ctoit retiré le Roi de& 
Huns. Goths , Gaulois & Francs , le laifTent s^épuifer dans une 
longue inaâîon. Attila les devine , & fe décide au combat qui 
refle long-tems indécis. Déjà même Taâion devenoit tellement 
inquiétante pour le fier Attila , qu'il tenoit» en cas de défaite» 
un bûcher préparé , pour ne point tomber entre les mains de 
fes ennemis. Mérovée eut toute la gloire de cette importante 
bataille ; & la mort du grand Théodoric , qui périt dans cette 
journée , ne fut pas un des moindres avantages pour les Francs » 
dont il auroit borné les conquêtes dans les Gaules» 

La valeur de Mérovée prend une ardeur nouvelle dans ce 
brillant fuccès. Aëtius pourfuit quelque tems Attila dans fa fiiite ; 
mais s'arrête au bord du Rhin. C'eft-là qu'il laifTe à Mérovée le 
champ libre » pour moiflbnnery à la pourfuite du Roi des- 
Huns y de nouvelles palmes. Mérovée le fuit & le harcèle juf« 
qu'aux frontières de la Thuringe , où ce Monarque » étonné d^ 
fes revers , fe met en sûreté ; & » du nom de fes peuples » donne 
à cette Contrée celui de Hongrie : il n'en fort que pour tenter 
une £ntreprife fur l'Italie. Mais la mort délivra les Romains de 
ce terrible voifin , & mit fin à l'Empire des Huns. 

Une caufe plus belle & plus généreufe dans fes fuites » avoit 
porté Mérovée à de nouveaux exploits. On a vu , dans la guerre 
contre Attila , de quelle importance étoit pour les Romains un 
Général de la trempe d'Aëtius ; mais , à l'époque de la gloire 
de ce Patrice, les Empereurs a voient perdu, depuis long-tems, 
cette fagefTe qui évalue les talens & les places, cette équité qui 
apprécie les fervices , les récompenfe & les encourage ; cette 
dignité qui convient fi bien au Trône , & qui voit « fans om« 
brage« les talens & la gloire des Miniftres& des Généraux. On 
pèignità Y aleotinien Aëtius coxxune un ambitieux , qui couvroit 

fpui 
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fous de brillans fervices les plus noirs deflelns ; & ces poîfotis 
de la jaloufie étoient verfe's dans l'ame du Prince par fon en* 
nemi perfonnel , qui n*attendoit que le moment de le faire périr» 
pour venger Foutragc qu'il en avoit reçu dans fa femme désho- 
norée par TEmpereur. Maxime étoit le nom de ce Confeiller 
perfide , qui craignoit dans la loyauté d'Aëtius un vengeur de 
Valentinien. Ainfi, avec des mœurs perdues» il n*eft point d'in- 
juftices & d'horreurs , dont un Prince ne puifle être Tinflru- 
ment. Maxime irrite Valentinien ; & ce Prince » aveuglé par 
fa haine » poignarde Aëtius de fa propre main. 

Ce forfait commis , Valentinien cherche i le juftifier aux 
yeux des Gaules, de TEmpire & des Peuples les plus connus de 
TEurope , perfuadé que , par la mort de ce Général » il avoit 
renverfé fon plus ferme appui : TEmpereur cherche vaine- 
ment à remplacer par des fecours étrangers , par des traités d'al- 
liance ce vuide af&eux ; mais la mort d'Aërius fera vengée par 
Maxime lui-même 9 qui facrifiera TEmperevir à fon ancien ref- 
fenriment. 

Un autre vengeur s*étoitdéjâ préfentédans Mérovée.Ce Prin-- 
ee étoit Tami d'A^ûus ; une fociété d'armes & d'exploits avpit 
jeflerré les nœuds de l'adoption » quoique Aëtius n'eut fur- 
monté que foiblement la jaloofie fecrète que lui donnoient les 
fuccès de Mérovée. Mfiis le Roi des Francs crut devoir des vic- 
times à fon ami 9 & févir contre une Nation , qui chaque jour 
fe déshonoroit par des fcènes d'horreurs. Difons au(B que ce 
Pnnce ne fut pas fSché d'avoir dans cette querelle » plus qu'un 
prétexte pour étendre fes conquêtes. 

Mérovée avoit vu périr fon frère , enveloppé dans la déroute 
d'Attila. Les Annales du tems nedifent point quel fut le fort du 
troifièmefils de Clodion. Mais elles nous montrent le Monarque 
Franc, pénétrant dans la féconde Belgique & la première Gçr^ 
manie. Ceft là que rencontrant ceux des Francs qui avpient 
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fuivî le Roî des Huns ; il fe montre à fes foldats arec toaU 
la gloire qui Tavoit accompagné dans fa marche. 

4( Déjà Roi d*ttne partie des Francs , il reçoit une nouvelle 
»> Inauguration de la part de tous les Francs rëunis , qui le foU 
m licitent de fe mettre à leur tête & d*accepter le Sceptre de U 
9» Nation, ainfi que de la pah des Gaulois , qui lui avoienr ou- 
M vert une grande partie de leurs Villes, telles que Sens, Paris 
» & Orléans. Moment glorieux pour Mérovée ; Scquildut au- 
» tant â la douceur de fon Qourernement » qu*a La féputt'* 
•> tien de fes armes, t» 

Aufli ce Prince penfa-t-il à ne feîre de ces deux Nations 
qu^un feul Peuple, qui comipenca le Royaume de France^ il 
mt^'rita d'en être regardé comme le premier Fondateur , & de 
donner fon nom â la première Race de nos Rois. Il femble 
qu*aôif , brave , ambitieux , tel qu^il étoit, il eut laifle peu i 
Ëiire à fes Succefleurs ,fî le Ciel eut réglé la mefure de fes jours 
fur celle de fes projets. Mais peu s'en fallut , ainfi que nous 
Talions voir, qu'un Succefleur indigne de le remplacer , n^ 
détruifit tout fon ouvrage. 

^HiLDnxc. CHILDÈRIC reçoit le meffagc dt Cayemaas. 

( Année ^6^.) 

V/HILDillC fuccède â fon père , en 4^6. Quelle difFé- 
xence entre la nouvelle Monarchie que fa naiflance & le vœu 
des Peuples lui donnent â gouverner , & ces Provinces éparfes 
que fon père & fes oncles s'étoient difputées comme une proie, 
hi dans lefquelles ils eflayoient , par le fort des armes , plutôt 
qu'ils ne fixoient des établiflemens ! La domination des 
François , outre une partie de Tlile de France & de la Nor- 
mandie f embraflbit dès^lots ChâloAS 9 Saiflbns , le Vennan* 
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dois f rArtoi^ , le Cambrélis , le Tournéfis » Senlis , le Beau- 
voifis 9 rAmiénols » Thérouenne & Boulogne. 

Childéric avoît prévenu la Nation en fa faveur par fes talen « 
^erriers & fa bravoure. Le furnom de Mars » qu*on lui donna» 
annonce les hautes efpérances des François far ce jeune 
Prince 9 qui fe montra avantageufement dans les campagnes 
qu*il fît avec fon père » ce Mars ne fut plus qu'un odieux 
& mëprifable Sybarite , quand il pafla des camps dans la 
compagnie des femmes 4 fur«tout quand » placé fur le trône» 
il crut pouvoir étendre les droits de fon f ceptre à la corraption 
des épottfes & des iilles de fes fujets. Childéric auroit dû con- 
noître la févérité de ces Gaulois » que la diflblution de GaU 
lien avort fait autrefois fe ranger fous la domination de Pofthu* 
mus , le premier qui ait eu TEmpire des Gaules. Car il tfl de 
l'humeur des Gaulois 9 difoit Trébellius » de ne pouvoir oèéir à 
un Prince dîjfolu. Heureufe Nation fans doute » fi elle n*euc 
jamais perdu ce refpeô primitif pour les mœurs! 

Mais alors cette Nation nepouvoitiroirqu*avechonearl%on* 
nêteté publique outragée par fon maître. Chez un Peuple » 011 
la foi conjugale étoit férieufement maintenue « & Fhonnenr 
des £lles , protégé par la morale publique « où Ton ne traitoit 
ni \m vices de plaifanteries , ni la débauche de mode » un cri 
s'éleva contre le libertinage de Childéric; & fa dépofition 
folemnellement prononcée par un Peuple » qui fe croyoit alors 
en droit de changer fes maîtres» fiit le triomphe desmœurs. On 
ne dit point que Finaoïe^qui^fut Tame de cette révolution » 
eut un motif perfonnel pour Tenveifer Childéric du Trône ; il 
paraît que les vexations exercées par ce Prince, dans l'exaâion 
des fubfides , leur pamt un dangereux effid de rautorioé ; 
te , dans un tems où la Monarchie n*avoit pas pris fa forme ^ 
le peuple croyoit avoir aufH pour lui la loi duplus dbrt , la 
ûaYoitdoxmé Aies iRois tant de^Provinces. 

Ci; 
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Chafle du Trône, Clnldëric le fut ëgalement des Gatilcf, 
Le Prince fugitif fe voit forcé He céder â lorage. Le Roi de 
Thuringe , Bafin , lui tend les bras & lui donne un azile ^ tan«- 
dis que le François » toujours impétueux dansfes réfolutions, 
fe hâte d'appeller un noureau maître, ^gidius, ou Gilles, maî- 
tre de la Milice Romaine , réunit les fufFrages; & pendant 
huit années 9 foit comme Roi, foit comme Général, il paroi 
â la tête de la Monarchie françoife. Sa réputation s*étoit faite 
par les armes; elle fe foutint quelque tems par Tattaque qu'il 
livra au nouvel Empereur Sévère , pour venger la mort de 
Majorien, qu*un aiTailinat a voit renverfé du Trône, par la 
défaite des Goths que Théodoric avoit envoyés comme au* 
xiliaires des troupes Impériales ; & bientôt iEgidius , pour- 
fuivant fes conquêtes , enveloppoit les Francs dans la domi- 
nation Romaine , & détruifoiten peu de tems Touvragede Mé« 
rovée. Un événement imprévu arrêta ce coup fatal au Royaume 
des Francs. 

Childéric n^avoit pas tout perdu dans fon malheur , puif- 
qu^il lui reftoit un ami , dont le zèle 2c la politique dévoient 
être fa reflburce & celle de la Nadon. Winomadus , ou Guye- 
mans, étoit ce ferviteur fidèle » qui alloit, à la Cour même d*^- 
gidius , tramer â la fois , & la perte de ce Général & le réta- 
bliflement de fon Roi légitime, ^gidius , d*un caraâère vio- 
lent & cruel , tomboit de lui-même dans les pièges que lui 
tendoit Guyemans. Celui-ci, qui ne s^étoit attaché â. ce Gé- 
néral que de concert avec Childéric , ne s^étudia qu*à Tégarert 
en feignant de le fervir, écueil ordinaire de Torgueil des Grands, 
qui , dans Tabus fréquent qu^on fait contre eux-mêmes de leurs 
paifions , expient honteufement celui qu'ils fe permettent du 
rang &du pouvoir ; & cet efclavage où Ton enchaîne les Grands 
eft la repréfaille des petits, 

«/Egidius p qui ne demandoit qu'à étendre fur les peuples une 
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Ttrge de fer , fe laifTe emporter aux fuggeftions de Guyemans, 
qui ne lui montre dans le François qu^une Nation indocile , 
paflionnée pour le changement , & toujours prête à la révolte. 
Four lui donner une vive inquiétude du pouvoir de ceux qui 
avoient expulfé le malheureux Childéric,il les peint auGénéral 
comme des ennemis-nés de toute autorité^comme autant de con- 
}urés,qui déjà fe laflbient de fon joug,& Tépargneroient encore 
moins qu^ils nWoient fait leur ancien maître : Guyemans voit 
avec une joie fecrète le prompt effet de fes Confeils dans lafîi* 
Teurd*iEgidius» dans les cruautés fans nombre qu^il exerce con- 
tre le François , & plus encore dans le foulèvement d'un Peu- 
ple opprimé. Roboam , à la tête d'Ifraël , n'a voit pas adopté 
avec une fureur plus aveugle les infinuations de fes perfides 
Confeillers. 

C'eft auprès de Guyemans lui-même que la Nation , outrée 
d'indignation , & défefpérée de fon choix » va chercher fa 
lefTource & fon appui. Polinque adroit » & fans précipiter fa 
marche, il avoit laifTé mûrir pour fes projets les difpofitions du 
Peuple. Le voyant arrivé au point d'une haine irréconclliablef 
Guyemans fe démafque tout-à-coup ; il harangue les François 
avec cette éloquence touchante & enflammée , qui ftmue fï 
efficacement les hommes 9 8c fur-tout les malheureux ; il leur 
montre dans la barbarie du Général Romain , la jufte puni* 
tion de leur félonie envers Childéric; il leur peint avec force 
la honte de s'être avilis dans les fers d'un étranger , quand ils 
pouvoient efpérer « fous leur maître naturel , un retour heureux 
de l'âge 9 qui auroit calmé fes paifions, & l'auroit rendu au 
bonheur de fes peuples. Et , s'appercevant de l'effet de fes re- 
pioches 9 il déplore avec eux la révolution infenfée qui eft fur 
le point de rendre aux Romains leurs anciens avantages , 8c de 
flétrir à jamais les lauriers des Clodion & des Mérovée. 

L*éniotion adéjà gagne tous les cœurs ; la fcnfibilité humaine 
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s^ ranime ; & » dans cet attendiiflement générdl » on fe ctoît 
trop heureux de pouvoir efpérer un pardon d*un Roi que Ton 
a profcrit. On ne veut point d'autre Médiateur auprès de lui 
que Guyemans; & ce t habile poli tique^ qui parla voit fon plan 
couronne d'un entier fuccès, fe rend aux vœux de rAflemblée. 
f» En quittant Childéric , Guyemans avoit rompu avec lui une 
f» pièce d'or, dont chacun avoit gardé une moitié. Le fignal con* 
M venu entr'eux étoit d'envoyer au Roi la moitié que Guyemans 
9 avoit confervée pour l'avertir du retour de la Nation vers fon 
» maître légitime. Ce fiit l'objet du meflage que lui adrefla ce 
fi fidèle ferviteur. On fe peint facilement la joie 9 les tranfports 
• même de cet infortuné Prince » i la vue du fignal de cette 
»i heureufe révolution, m 

Il lui en coûta peu pour la confommer, en fe montrant à fon 
Peuple. Il avoit avec lui quelques troupes ; il les joignit i 
celles de Guyemans. ^gidius « outré de la trahifon & de la 
perte du Royaume qu'il fe voit ravir , combat envain , avec 
le double intérêt de l'ambition & de la vengeance. Des revers 
multipliés » fur-tout ,par l'utile diverfion que oaufèrent les Bre« 
tons , en ravageant les terres des Vifigoths , dont .^idius 
avoit reclamé les fecours ^ reléguèrent ce Général dans la Ville 
^e Soiflbns , ou il alla finir fes jours. 

Les dix-btit années que règne Childéric» dopui^fon rétablif- 
«/ement , font autant d'époques pour fa gloire. Paris le lecon^ 
tïàk pour fon vainqueur ; Orléans fe foumet. 11 parcourt en 
conquérant les bords de k Loîxe; îl rencontre dans le Roi des 
Saxons , OdoacHs , un rival digne de fa valeur 4 il le bat près 
d'Angers; il le force par un traité à. marcher avec 'lui comte 
-UlB Allemands, qui fatiguoieiit l'ItaKe par leurs excurfiotn. 
iï fait pltts; jaloux de tous les^genres de gloire, 8c fur^tout 4e-fe 
montrer , avant de mourir <, le fiîenfaicsar de ce iBsuple, ^qui 
lui a r«ndu «fi fotemn^ment £a fidélité , Childéiîc, par fes 
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foins & par (es gloriei^c exeinpk$ » prépare le heau règoe» qui 
ta s^QUTrir fous Clovis« 
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V/ E s r â rentrée de cette carrîàre « que nous copimençons 
i fentir tout ce que le cadre qui nous reiTerre exige de préçiHQii 
4ans nos pinceaux. Aux mouvemens des diiFcf rences fcènes que 
nous aurons à ofFrir , Thomme inAruic s*appercevra fans doute 
qu^il refte derrière la toile beaucoup d^évènemeos & de grands 
perfonnages. Mais il nous fera grâce 9 s*îl daigne confîdërer^ i 
quelques égards ^ notre genre d^écrirç comme celui de TEpo- 
pée, qui marche â fon but, fans être aftreinte âla rigueur des 
détails de THidoire. L*homme 9 qui nous lira avec des con- 
noiiTances moins étendues , pourra prendre dans nos Tableaux 
un goût plus vif & plus animé pour approfondir le caraâère & 
les évènemens de fa Nation , à proportion de Tintérêt que nous 
aurons réufli à lui infpirer ; &ce vœu lui femblera de noue part 
xelui d'un François & d*un Citoyen. 

On voit avec peine , à Tune des plus brillantes époques de 
notre Monarchie , un grand Prince â jamais mémorable de« 
Toirfa naiiTance à la violation des loixfacrées de Thofpiulité & 
deVunion conjugale ; à Temportement de BaHne t qui* paffion- 
née pour la naute réputation du Roi Childéric » .quitte le Roi 
Thuringç fon époux , & va foUiciter elle même fans pudeur la 
main du Roi des François ; â la fbiblefle coupable de ChiU 
déricy qui 9 recevant & époufant cette transfuge » cette autre 
Hélène, fe montre envers le Roi de Thuringe » fon hôte , non 
inoins ingrat que licentieux. Le rom^nefque de Tavanture n*en 
couvre point Tinfamit;, qu'on a peine à concilier avec Tefpric 
ifi ces Unx ligoureuies ^ qui puniiToient alors par de fortes 



a4 HISTOIRE 

amendes la moindre familiarité avec les femmes, I/Empîre 
d^Occident venoit de jetter fon dernier rayon dans Auguftule 
& de finir avec ce Prince , quand » après la mort de Chil- 
dëric 9 Clovis , âgé de quinze ans , fe montra à la tête de 
la Tribu des François. Brave & impétueux, il lui en coûta fans 
doute pour attendre Tâge de juftifier par de grands exploits les 
hautes efpérances qu*a voit données fa première jeunefle.Mais 
déjà le génie de Clovis muriflbit par une politique précoce » 
les grandes entreprifes qui dévoient étendre fes conquêtes , & 
porter fa gloire au-deflus des autres Princes du monde. Dans 
cette efpèce de filence où il contient fes paffîons , Clovis fe 
voit environné de Rois qui peuvent prétendre à Tégalité ; fon 
ambition s*y refufe , elle va plus loin : non-feulement il ne 
veut point de rivaux ; mais , fi la fortune le féconde , il ne 
fouflfrira point d^autre Trône auele fiçn^ en Occident. Cinq 
années difpofent ces exploits. 

Ses yeux fe portçnt d*abord fur Siagrius , qui dans fo^ vaiq 
titre de Roi des Romains , a Soiflbns , lui préfente une ombre 
importune de la domination des Céfars. C*eft une première 
yiftime qu^il fe de^^ine, Siagrius, averti de fon approche, 
marche à fa rencontre. Clovis avoit amené avec lui plufieurs 
Rois des Francs , quM avoit flattés fans douté de Tefpoir du 
partage. Siagrius avoit pour lui une valeur intrépide & aâive « 
qui méritoit d*êtrç fécondée par de meilleurs foldats. L*aâion 
^'engage dans les plainçs de Soiflbns entre les deux Chefs ; tout 
deux fe montrent dignes de vaincre. Mais que peut la bravoure 
contre le découragement & fur tout contre la trahifon ? Sia- 
grius eft trahi après un combat fanglant ; forcé de fuir , il 
çmporte avec lui fes. Dieux dqmeftiques , & fe couvre le 
yifaige de fang , pour n*être pas rçconnu dans fa fuite. Il croit 
trouver â fes malheurs une reflburce dans la proteâion d*A* 
}§ric , idnfi qu'un azyle à la Cour j n^ais l'étoile de Clovis lo 
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pourfuît jufques dans cette retraite. A là demande qu en fait 
le Prince François , le Monarque des Vifigochs tremble de fe 
compromettre avec lui ; & la terreur qu^imprime le nouveau 
conquérant, décide du fort de Tinfortuné Siagrius , qu*on lui 
livre , & qui périt aufli-tôt par fon ordre. 

On devoit s^attendre que le Roi de Thuringe vengeroit tôt 
ou tard fur le fils de Childéric , TafFront qu*il avoit reçu du 
père; Clovis étoit en force pour lui faire face. Il pafle le 
Rhin » & va le punir des ravages & des cruautés exercées 
fur les Francs ; il Tattaque & défait fes troupes , qui n*ont de 
relâche qu'après s^être foumifes à un tribut. 

Une Négociation de la plus haute importance , occupe les 
premiers loifixs de Clovis. Il étoit idolâtre , & les Gaules 
étoient chrétiennes. Politique encore plus habile que grand 
Guerrier , il juge qu^une Alliance qui le rapprochera de la Re- 
ligion d*une grande partie de fes Peuples intéreflfera bien plus 
leur fidélité. L'Europe ne lui préfente pas de Princefle plus 
accomplie que la vertueufe & belle Clotllde , élevée à la Cour 
du Roi de Bourgogne « fon oncle. Aurelien , Seigneur Gau- 
lois ( * ) , premier Miniftre & Favori de Cbvîs , eft chargé 
d*en aller faire la propofition à Gondebaud , qui fentolt fans 
doute ce qu'il avoit à redouter d'une pareille Alliance , & n'en 
vit l'éclat que comme celui de la foudre. Mais un Prince de 
la trempe de Clovis , qui tandis qu'il offre fa main , montre 
de l'autre une armée toute prête pour aflurer le fuccès de 
ion 'ambaflade, tranche en un clin-d' œil bien des obftacles. 
Clotilde fuit Aurelien , qui la préfente à Clovis ; & le ma-^^^j^ ^^ 
nage, qui fe célèbre à Solfions, eflfêté par le Monarque & 
par les Peuples , comme l'événement le plus heureux de fon 
Règne. 



l*) AuKUenfltt&itDucdeMelun, premier titre de Duché. Orig. tf» Gouvêruêment framçoiê^ 

Tom. h D 
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Fidèle à la Religion de fes Pères , Clotilde avoit flipulë 
pour la liberté de fon Culte ;niais elle dut à fes vertus, aux 
charmes de fon efprit & à fa prudence le refpeâ de Clovis 
pour cet engagement. Ceft par ces armes fi douces qu*elle 
trîomphoit peu â peu de fes préjugés, qu'elle fléchifToit Tame 
iîère de ce Sicambre ; & qu'elle le préparoit à la lumière de 
la Foi. Une main plus puiflantedevoit opérer ce triomphe. 

Childeric avoit battu plus d'une fois les Normands ; mais 
n'avoit point défarmë leur refTentiment & leur courage. La 
jaloufie des exploits 6c de la gloire de Clovis , fuf&foit pour les 
rallier contre ces Francs , que rien ne fembloit arrêter dans 
leurs conquêtes. Irrité de leurs incurfions fréquentes fur les 
terres de fes Alliés , Clovis fe décide à marcher contre eux 8c i 
leur livrer bataille.Tolbiac,ou Zulpic, près de Cologne, devient 
le théâtre de leur aâion fanglante. Le Roi des Francs s'y mqn^ 
tre avec cette audace que lui infpire une fuite de brillant 
exploits , avec tout le feu de la jeunefle & de la bravoure ; 
mais le Ciel a fes décrets, & cette bataille fera pour Clovis ^ 
comme autrefois pour Conftantin , le moment d'une crife 
heureufe , qui le foumettra à celui qui tient dans fes mains 
le fceptre 8c le cœur des Rois. Son Allié , le Roi de Colo- 
gne, Sigebert, qui foutenoit les premières attaques, eft blefle; 
le défordre qui fe met auffi-tôt dans fes troupes, s'empare de 
l'armée françoife ; Clovis veut rallier fes foldats 8c n'eft plus 
entendu. Les Dieux de Romulus qu'il invoque, font fourds 
â fa prière ; autour de lui, tout plie, tout l'abandonne, il lui 
refte le fidèle Aurelien , qui prévient à Tinftant fon défefpoir 
8c fa perte , en lui nommant le Dieu de Clotilde. A ce nom , 
l'efpoir renaît dans l'ame du Monarque » qui fur le champ 
adreflÎB au Ciel fa prière , 8c fait vœu d'embrafler la foi 
chrétienne. 

Auflî confiant que fi le Ciel lui eut afTûré la vidoire , Clovis 
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8*élance aafB-tôt comme un lion fur fa proie , fond fur 
les Allemands , qui , voyant périr leur Roi , fuyent à la 
débandade; il les pourfuit jufqu'auA Alpes-Rhetiennes , las 
foumet pour la pluspart » & rentre glorieux dans fes Etats , 
ne penfantplus qu'à accomplir fon vœu. Plus touché delà gloire 
de fon Maître & de celle de Tarmée , que de l'intérêt de fes 
Dieux 9 le Franc voit un engagement d'honneur dans cette 
promefie; &, par cette uniformité de fentimens , lève le prm« 
cipal obftacle , que pouyoit trouver le Monarque i fa con- 
verfion* 

Il n*appartient qu*aux âmes vertueufes & fenlibles d'appré- 
cier la joie de la pieufe Clotilde , & fon empreflement pour 
hâter Tinftant qui doit couronner fa foi , en lui donnant un 
époux & un Peuple chrétien. Deux grands Pontifes concourrent 
à l'ouvrage. Saint* Waaft par fes inftruâions , & l'Èvêque de 
Reims , Saint- Rémi , par l'onâion f acrée. 

» C'eft dans cette Ville que Rémi , accompagné de fon 
w Clergé 9 le reçoit à la porte de fon Èglife. Clovis s'y pré* 
«» fente , vêtu de blanc 9 coëfFé d'une longue perruque , ca- 
^> nelée & parfumée. Ce luxe lui eft reproché avec douceur 
fi par le Pontife. Pénétré d'un refpeâ religieux 9 le Prince fe 
» dépouille auffi- tôt de tous fes ornemens ; & , courbé fous 
*• la main de Rémi , reçoit le Saint^Baptême. Hommes Se 
H femmes » au nombre de plus de trois mille , fuivent l'exemple 
H du Monarque , & l'Èglife chrétienne s'afTûre dans ce jour 
i> une de fes plus importantes conquêtes, m 

La Religion fut plus longtems à triompher des mœurs fé- 
roces des Barbares. Clovis fur- tout conferva fon caraâère; 8c 
le trait fui vant rend au naturel la teinte guerrière delà Religion 
du Monarque ; Saint Rémi lui lifoit l'Hiftoire de la paflion du 
Sauveur : irrité de l'atrocité des Juifs; il interrompt le Pré** 
lat ; Que n'étois-je là , s'écrie-t-il » aytc mes brayts François î 
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CL0VI8. Bataille de Vouillé, où CLO^IStuc Alaric dtfa maïn. 

{Ann. $07.) 

A. l/mPRESsION de confiance, de refpeÔ & d'admîrarion, 
qui fe répandit parmi les Gaulois , Clovis dut s*appercevoîr 
qne Thommage folemnel, qu'il venoit de rendre à la Vcrîté,ëtoJt 
en même tems le facrificele plus intéreffant qu'il put faire à 
la Politique, dans Tabjuratlon de Tes faux Dieux. Il avoit de 
plus , fur tous les Bols de TOccIdent, l'avantage d'être le feul 
attaché a la foi catholique. Un levain de la pefte la plus con- 
tagleufe , s'ëtoit porté de l^Egypte jufques dans les Royaumes 
de rOccIdent. Une héréfie , qui, dans la Divinité du Verbe ^ 
fappolc la bafe de tout le Chridianifme , avoit infeâé le 
Sacerdoce & TEmpIre , les armées & le Confeil des Rois , 
TEglife militante jufques dans les plus fecrets afdes \ & le 
monde entier, félon la pieufe exagération de la douleur 
d'un des plus faints perfonnages d'alors , gémifibit fous le 
joug de l'Ârianifme. Intaâ dans ce déluge de corruption » 
Clovis étoit plus que le fils aîné de l'Eglîfe , titre qu'il acquit i 
fes fuccefleurs. S<^ul Catholique , il étoit fils unique de cette 
Religion pure , fon efpérance & fon appui. L'impiété d'Arius 
avoit infeâé les Vifigoths & la Bourgogne; les Lombards au- 
delà du Danube, les Gépides , les OArogoths en Italie , les 
Suéves en Efpagne , avolent partagé cette contagion. 

Tout favorife l'ambition de Clovis \ & prefque toutes fes 
guerres pourront avoir , aux yeux de la Religon , le caraâères 
de guerres facrées. Ses Prêtres & fes Pontifes dépouliés, vexés 
par les Ariens, l'appellent à l'envi comme leur Libéra- 
teur. Qu'on fafle attention à la marche de ce Conquérant; 
elle eft celle d'un . homme f qui déjà connoit le génie & les 
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mœurs du Peuple qu'il veut s'attacher. Il ëtoît encore idolâ- 
tre au tems de fes premières conquêtes ; mais par-tout où » 
fur fon paflage , il trouve des Miniftres , des inftrumens ou des 
objets du culte des Chrétiens , un refpea , finon religieux 
au moins politique, arrête fon impétuofité, adoucit fon hu- 
meur , lui diâe des égards , des ménagements , des complai- 
fances qu'on n'a pas toujours trouvés dans des Princes chrétiens. 

La piété fans doute peut y voir un premier don du Ciel , qui 
difpofe à l'ordre de fes deffeins l'ame de ce grand Monarque, 
La politiquequi connoît toute la flexibilité des paflions dans les 
Princes , pour aller par toutes les voies à leur but , pénétrera 
^cilement celle de Clovis ; & trouvera dans la fauve- garde 
qu'il accorde à l'Eglife de Reims , pour la garantir du pillage , 
dans le vafe facré quil fait rendre à Saint Rémi, dans fes 
attentions pour les Temples & les Miniftres des Autels , l'idée 
jufte que s'étoit formé ce Prince de l'influence que pouvoit 
avoir dans le plan de fon adminiftration & de fes conquêtes la 
haute confidération , dont le Clergé jouiflbit auprès de la Na- 
tion; confldération en quelque fone héréditaire , fi l'on veut 
la rapporter au rang que tenoient dans la Gaule idolâtre les 
Miniftres de fon culte; mais refpeôque légîtimoient dans la 
Gaule chrétienne les vertus héroïques de fes Prêtres. 

C'eftalors qu'il nous femble que l'on connoîtra Clovis. L'ima- 
gination de nos premiers Hiftoriens a trouvé plus d'aliment à 
nous entretenir de fes conquêtes. Ce n'eft qu'avec le progrès 
des lumières , qu'en raflemblant tous les traits de fa vie, que 
Fon faifit dans fa politique la vraie bafe de fa grandeur. Quelle 
habilité en eflet dans cette attention délicate , qui lui fait 
adopter les ufages des Gaulois , après les avoir vaincus , qui 
carefle en quelque forte la haute opinion qu'ils avoient confer* 
vée des Romains , en acceptant d'Ânaftafe , Empereur d'O- 
xient j les tiues de Pauice , de Conful & d'Augufte , comme 
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Tombre de leur ancienne grandeur ? Quelle force n*eut pas 
aflez longtems cette opinion ^ qui portoit les Gaulois \ prome* 
ner dans leurs Camps un Romain, fous le fimulacre d*unEm« 
pereur » perfuadés qu*il falloit au moins cette image aux Peu* 
pies qu*ils vouloienr fubjuguer , pour qu*ils s^honorafTent de 
leur foumidion? 

Comment n*âtre pas frappe de cette efpèce d^ refpeô « que 
fembloit avoir diâë i Clovis Texemple d* Alexandre le Grand , 
qui 9 pour fe concilier l'ansour 8c Tobéiflance des Perfes » prit 
leur habillement & leur colhime» & lailTa les Grands en pof- 
fedion des Villes & de3 Gouver^emens , dont ils étoient 
pourvus ? Delà cet attachement , qui 9 pendant la vie du Hé- 
ros de la Macédoine , & pendant celle du Héros delà France t 
leuraiTûra à tous deux la jouiflance paiHble de leurs con« 
quêtes. 

Sans doute nous allons voir encore des guerres & des batail- 
les ; mais on n*a vu Clovis que dans le Soiflbnnois véritable- 
ment conquérant. S'il ajouteenfuite des Provinces à fon Empire, 
elles y entrent fous le fceau de la confiance & de la liberté. 
L*Ârmorique fe donne à lui par un traite d* Alliance ; les Tribus 
dont il a fait périr les Souverains, vont d^elles-mêmes au-devant 
de fon joug. Roi d*un Peuple hbre dans la Gaule feptentrionale, 
Clovis doit également i fa haute réputarion » à fa Politique» 
rhommage de fes fujets du Midi. Uétat des Gaules , quoi- 
qu'en dife le célèbre Montefquieu , ne perd rien à rétablifle- 
ment des Francs & à l'inégalité des appréciations dans les 
amendes, qui caufe fon erreur» 8c qui frappe fur l'inégalité de 
conditions dans les fujets , & non fur la différence du Peuple 
vaincu au Peuple vainqueur. 

Les guerres remplifTent nos Annales , pendant douze fiQcles» 
Quand on voit les anciens Peuples , dans leurs premiers . ac** 
croiifemens » fe battre fans ceiTe & fe difputer le terrein ^ ne 
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peut-on pas croire que cette maladie appartient aux premiers 
âges du monde? Témoins les Hébreux. Mais aufli ne doit-on 
pas efpérer qu'à Tâge mûr ou à la vieillefle du monde , cha- 
cun content de la portion qui Toccupe» ne penferaplusâ fe 
déplacer ? 

Clovis , de caraâère à ne point fouffrir de rivaux en Europe» 
ne laifle échapper aucune occaiion de les efFacer ou de les dé- 
truire* Son ardeur trouve bientôt matière à fe Hgnaler dans 
le jufte reflentiment de Clotilde contre les cruautés de fon 
oncle. Gondebaudy Roi de Bourgogne, avoit fait périr deux 
de fes frères « dont un Godemar qu'il avoit brûlé vif, dans 
une tour a Vienne , en y mettant le feu. Le troisième , Gode- 
gifille étoit échappé de la prifon , où il le retenoit. Il vient à 
la Cour de Clovis intérefler à fon fort la vertueufe & tendre 
Clotilde ; & « par elle , la proteôion d*un Prince impatient de 
fe montrer fous les armes. Clovis marche en Bourgogne « 
défait ce Prince fur les bords de TOufcbe , le pourfuit jufques 
dans Avignon. Gondebaud y alloit expier fes forfaits , quand 
Clotilde , par un retour naturel à ce fexe fenfible , arrêta en 
feppliante ces mêmes mains qu'elle avoit armées. Le crime 
ne fut point puni ; GodegifiUe ne fut point vengé, & fut tué 
dans une Eglife par ordre de fon frère. Clovis n'obtint de 
cette campagne & de la juftice de fa caufe , qu'un tribut mal 
payé , & pas un pouce de terrein. 

Il n'en fut pas ainfi de la guerre contre les ViHgoths. Clo« 
vis avoit bien jugé des avantages qu'il pouvoit tirer du 
Clergé , pour foumettreles Gaules.^ Recommandables par leurs 
vertus 8c leurs lumières , & fouvent par une haute naiflance, 
les Evêques faifoieat plus que doubler la confidération due à 
leur caraâère ; & la confiance entière , que leur donnoient 
les Peuples , étoit un puiiTant^ levier pour foulever & remuer 
au befoin les Provinces. Tourmentés & dépouillés par les^ 
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Ariens , & fur-tout par les Vîfîgoths ; les Evêques font en- 
tendre à Clovis un cri de détreflfe , & ce Prince fe déclart 
fur le champ leur vengeur. 

4i Clovis, à la tête d'une armée nombreufe, fe trouve bien- 
>) tôt en prëfence d'Âlaric , dans la plaine de Vouillé , près 
»> de Poitiers. Tous deux hardis & vaillans , ces Héros , fou- 
>» vent brouillés , toujours raccommodés foiblement , chér- 
it choient à s'illuftrer dans une rencontre & à décider en tr'euz 
w de TEmpire des Gaules. Un premier choc fait plier les Vi- 
v> (îgoths. Alaric en fureur propofe à Clovis un combat (îngu- 
>> lier ; ou plus heureux , ou plus adroit , celui-ci porte à fon 
» Adverfaire un coup de lance , au défaut de la cuirafle , le 
i> renverfe & le poignarde de fa main. ^ 

Privés de leur Chef, les Vifigoths n'ont plus de réfiftance. 
En vain le fils d* Alaric » Amaury, veut recueillir les débris de 
fa troupe. Clovis le pourfuit jufqu*au portes de Bordeaux t 
en fait un grand carnage ; & le nom d* Arien demeura à la 
plaine qu*avoit fignalé ce grand événement 9 qui éteignit 
dans les Gaules la domination de Vifigoths. 

covis. CONCILE D'ORLÉANS. (Ann.^ii.) 

V OILA Clovis , par le fort de la bataille de Vouillé , maître 
des trois Aquitaines & d*une portion de la Septi manie; il 
foumet en partie TAuvergne. Jufques-là les Peuples fembloient 
accourir au-devant de fon joug; & déjà le François , homme 
d^opinion dans tous les tems , rendoit plus à la haute réputa- 
tion de Clovis qu^à la terreur de fes armes. En effet , fi Ton 
efface quatre années de la vie de ce Héros , on le voit pla- 
nant au-deflus de tous les Souvei'ains de l'Europe , couron- 
né dans prefque tous fes exploits par la viâoire, la Religion 
8c rhumanité. Tout cède à fon nom & à fes armes ; & fon cœur 
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qui ne s'enorgueillit pas des fuccès , femble ne vaincre que 
pour le bonheur des hommes. C'eft à lui quil a été dit» 
comme aux anciens Romains : 

Tu regén iwperîo populos , Romane f mémento r 
Parcenfubjuth & dehellarejupcrbos. V i R Oi L. 

Romain^ rappelle- toi tonauguffe dejiinée , & qu^ en gouvernant 
le monde ^ ta clémence foît Ta^le des Peuples fournis ^ & ta va- 
leur le fléau des Peuples orgueilleux. 

Mais , maiheureufement pour la gloire de Clovîs , la mé- 
moire de ces quatre dernières années fubfifte ; & le Héros ^ 
vu dans fon déclin ^ a perdu beaucoup de Téclat de fon 
Midi. 

Il n*eft que trop ordinaire à celui qui fe croit tout facile » 
de vouloir tout ôfer. Amour infenfé de la domination , qui 
par toutes les voies odieufes ne tend qu*à s^aggrandîr ; paflion 
injufte, qui pour le frivole honneur de vaincre , ne, ménage 
ni les droits des Souverains 9 ni le fang des hommes; pailion 
aveugle , qui voulant la gloire » la ternit par fes chimères. 
Tel fe montre Clovis , déshonorant par des mœurs féroces , 
par des injuftices criantes , la Religion la plus humaine & la 
plus fage , dont il a reçu Taugufte caraâère. 

Cruel dans tous les moyens de fon ambition^ il dévoue à la 
mon tous les ob'ets de fa jaloufie. Sourd a la voix du fang^ 
qui lui crie de refpeôer au moins fes proches , il fait périr les 
Rois des Francs , qui tous tenoient â fa famille \ il ne craint 
point d^armer le fils contre le père : le Roi des Ripuaires eil 
aflafliné de la main de fon fils Clodéric, Uhypocriiie & la 
duplicité couvrent un premier crime par un autre 9 en fai« 
fant mourir le Parricide , comme fi Clovis eut voulu venger un 
attentat ^ dont il étoit le premier auteur. L'ambition couronne 
Je forfait » en s'emparant des dépouilles de ces Princes. Ainfî 
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pënfTent Cararic & fonfils Ragnacaire , am(i fe? deux frères 
Ric;iire & Regnotner; & la main fanglante du O^nquëranc 
ne fe repofe , que lorfqu'il n'a plus de rivaux. 

Cependant ces fureurs & ces viôoires auront leur terme \ 
& Clovis , même comme Guerrier & comme Conquérant^ 
aura trop vécu pour fa gloire. Les Rois maflacrés , & fingu- 
lièrerrent Alaric tué de la main de Clovis , dans les plaines 
de Vouillé, trouvèrent un vengeur dans le Roi des Oftro- 
goths , Théodorlc. Anaftafe craignoit ce Prince , qui fouvent 
avoit fatigué les terres de l'Empire • & s'étoit ménagé l'Al- 
liance & les fecours de Clovis. Anaftafe montre à celui-ci dans 
le Roi des Oftrogoths un rival à craindre , un ennemi digne 
de fon courage ; & dans les états de ce Prince une dépouille 
faite pour tenter fon ambition. Cet éveil donné â Thomme le 
plus entreprenant , a déjà porté Clovis dans le cœur de U 
Provence. Théodorlc Tattendoit à cette première hoftilité. 
Bientôt il a raflemblé une armée formidable de fes troupes 
dMtalie, de celles de la Sicile 8c de Tlllyrie; & , tandis que 
lui-même veille à détourner tous les fecours que pouvoit atten- 
dre le Roi des François , les Vifigoths fondent comme la fou- 
dre fur Tarmée de Clovis ; foumettent Graffe , Antibes & une 
grande partie de la Provence , traverfant enfuite le Rhin , 
reprennent fur les François la plupart des Villes conquifes. 

Ebloui jufqu'alors par les exploits de Clovis , le Peuple 
revient de fon enthoufiafme , regrette fes anciens maîtres ; 
& le Roi des François abandonné pour la première fois de 
la viôoire , n'eft à leurs yeux qu'un tyran fouillé de forfaits* 
Uopinion , qui avoit tant fait pour Clovis » lui retire une 
partie de fes dons. Il échoue devant Arles , dont il eft forcé 
de lever le fiège ; même fort devant Carcaflbnne , malgré les 
fecours des deux Princes de Grèce, fes confédérés. Théo- 
doric lui livre une bataille p & les troupes de Clovis y font 
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taillées en pièces* Il falloit une vengeance aux ombres de tant 
d'illuftres vlâîmes de la cruautë de Clovis ; & la Provence en 
fut le Théâtre humiliaqt pour ce Prince jufqu^alors infatué de 
fes viâoires. 

Son Royaume fouf&olt moins de ces revers paffagers qu'on 
ne pourroit le croire. Ils furent à la vérité utiles à Gonde- 
baud f qui reprit , pendant cette di verfion , les Provinces dé- 
pendantes de la Bourgogne. Mais Théodoric , qui craignoit 
£ans doute de poufTer à bout un Prince aufli généralement re- 
douté que rétoit Clovis , termina la guerre , en lui cédant ce 
qu'il ne pouvoit facilement retenir , entre le Rhône & l'Océan; 
d'une autre part , les Bretons fe reconnurent pour tributaires » 
t/i facrifièrent à la jaloufie de Clovis le vain titre de Roi. 

Fier , ambitieux , aâif & capable de tous les moyens , Clo- 
vis eut fait fans doute expier à plus d'une Nation l'éclipfe de 
fa gloire en Provence. Infatiable de conquêtes» il eut fini 
comme Alexandre « par fe plaindre des bornes du monde; mais 
]^ formne en avoit afTez fait pour l'établiflementde l'Empire 
françois , & c'eft un bonheur pour les Peuples , que des hom- 
mes du caraôère de Clovis ne fourniflent point une longue 
carrière. Ses vaftes defleins , fes vengeances échouèrent à la 
trentième année de fon Règne , la dernière que le Ciel accorda 
i ce Héros. 

L'Eglife eut pu faire des vœux plus étendus pour la durée 
de fa gloire , fi' dans la Religion la plus pure » la plus fage 
& la plus douce » le zèle pouvoit fuppléer feul à la juftice » 
aux mœurs & â l'humanité. Clovis fonda des Eglifes » bâtit 
& dota libéralement des Monaftères. Delà l'enthoufiafme des 
Panégyriftes de fon Règne; mais il refteen faveur de ce Mo- 
narque un fuperbe point de vue , fous lequel la Religion & la 
politique peuvent le contempler avec complaifance, C'eft le 
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Concile d*0rlëans ^ le premier tenu dans les Gaulei t fous les 
Princes françois. 
Aiw.jii. €t Les Evêques s*y rafTemblent de toutes les Provinces, 
» convoqués par Clovis , fous le Pape Hormidas. Ilsyappor- 
m tent cette liberté religieufe & cette confiance fi néceflaire 
H pour propofer le bien & pour Topérer , tel que le leur inf- 
» pirent la foi , le zèle dont ils font pénétrés , & Tautorité 
H d'un grand Prince , devenu parmi les Rots le feul appui de 
»> TEglife catholique. Sa politique religieufe , fa vigilance 
»> pour la Difcipline de TEglife & pour le bonheur de fes 
» Peuples, follicitent leurs lumières , leur piété & leurs décrets. 
•» On y borne les droits de Texcommunication en matière tem- 
>) porelle. L*admi(fion des fujets du Prince dans le Clergé » 
M nuifible parfon excès aux intérêts de TÈut, s*y trouve fage« 
« ment réglée. Tout y refpire la fage Politique du Monarque, 
I» qui dirige par fes Lettres les délibérations & le zèle éclairé 
n des pieux Minières & les reçoit avec refpeâ. C'efl Taurore 
» de réclat que doivent donner à Téglife Gallicane la pureté 
9 inaltérable de fa foi , la régularité de fa difcipline & la haute 
») prudence de fes décrets. 

Clovis nous a montré beaucoup de traits de reflfemblance 
avec le vainqueur de TÂfie ; fes enfans ajouteront au parai* 
lèle , dans la difperfion & la dégradation de fes dépouilles. 
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Les quatre fils dcCLO VIS tirent aufi)rt leur part du 

Royaume. ( Année 5 1 1« ) 

jjLà f. démembrement des Etats du grand Clovis rendroit né« 
ceflairement notre marche pénible, s'il falloit qu'elle s'attachât 
fcrupuleufementi tous les intérêts de fes SuccefFeurs , & qu'elle 
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s^abandonnât à tous les mouvemens de leurs diverfes Pro- 
vinces. Nous favonstous combien ces premiers tems de notre 
Monarchie , lorfque nous avons voulu en étudier THiftoire , 
nous ont femblé faftidieux à parcourir. Une attention coupée 
& panagée fans cefTe entre des Scènes découfues , des objets 
trop éloignés , des intérêts peu fenfîbles pour nos mœurs , & 
trop compliqués dans leur aâion , une confufion perpé- 
tuelle de guerres , d^invafions & de déplacemens , ne peuvent 
que charger & fatiguer la mémoire fans profit pour Tefprit & 
le cœur; &|lc Leôeur feroit en droit de nous rappeller i 
notre but. 

Ne perdons point encore de vue Tombre du grand Clovîs. 
Ce n'eft plus qu'une ombre ; mais elle femble diriger longtems 
la politique & les mœurs dans fa poftérité. Clovis avoir trouvé 
dans la Bourgogne le foyer principal de fon ardeur conquérante. 
On diroit que dès-lors il étoit dans la deftinée de cet Etat de 
donner un aliment à l'ambition de nos Rois, auxquels cette 
dépouille de Charles le Téméraire mit dans la fuite , pendant 
près de deux (iècles , les armes à la main. 

Que Clovis ait voulu , par fon Alliance avec Gondebault, 
tenir en refpeS Alaric , Roi des Vifigoths ; on peut croire qu'il 
étendit plus loin fes vues , & que la vengeance plus ou moins 
tardive à exercer contre le meurtrier du père de Clotilde, lui 
défignoit pour la fuite une importante conquête. Nous avons 
vu que cette Reine elle-même arma le Vengeur de fon père 
contre fon Tuteur. Elle ne perdra point de vue cet objet dans 
le règne de fes enfans ; & la politique de Clovis confervera i 
cet égard toute fon influence. Ces Princes , dans leur cupidité 
féroce , ne démentiront pas le génie violentde leur père. 

On fait tout ce qu avoit fouffert l'ambition de Clovis , de 
s'être vu reflerrée du côté des Goths parThéodoricSc par laBour- 
gogne t qui pouvoir » à la première incuifion , réclamer ht 
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fecours & intëreflerla Politique de ce Monarque. L'Allemagne 
s'ufFroit fans doute à fon ambition ; mais la prudence ne lui 
permettoit pas d'abandonner fes États à la merci de fes voisins « 
pour franchir le vafte efpace , qui le féparolt alors des Alle- 
mands. Le Nord lu? préfentoit une proyepUis facile ; mais pou- 
voit-il rifquerde porter la guerre dans les Provinces des Princes 
de fon fang, n'ayant aucun fu;et de s'en plaindre, & de troubler 
leur repos fans foule ver TEurooe contre lui & fe voir peut être 
alors abandonné de fa Nation ? Malheureux dans fa cupidité, de 
ne pas trouver même un de ces prétextes qui fourniiTent à la 
Politique des Manifeftes fi impofans. Ce Prince , fi grand dans 
fon Adminiftration & fes projets, fi brave \ la tête de festroupes» 
n^employa pour fe défaire de tous ces Princes que la refTource 
des lâches : les rufes , les perfidies , lesaflisiflinats, tout lui fut 
bon pour accroître fa puifiance ; tout entra dans fon plan d'une 
force de Monarchie univerfelle , la feule qui pût êtie â la hau« 
teur de fon ambition. 

Allant ainfi de cruautés en cruautés, il met un poîgnanl à la 
niain de Cloderic , contre le Roi de Cologne fon père ; & » 
ii«tôt que ce monilre veut recueillir le fruit de fa vengeance » il 
le fait maflacrer lui même « & s'empare du fceptre vacant. Ce 
n'eft que par des meurtres & des aflailinats répétés qu'il enlève 
i Rignomer le Royaume du Mans , â Ragnacaire celui de Cam- 
bray ^ à Cararic celui des Morins ou de Thérouenne. Clovis 
s'étoit contentd de faire couper â celui-ci les cheveux , ainfi 
^u^à fon filsf mais ayant fçu que le fils avoit dit que fa cheve-« 
lure n'étoit qu'une branche qui bientôt feroit remplacée « il en- 
voya lui faire couper la tête. 

Après dé pareilles leçons, quVttendre des fils de Clovis t 
qui vont s'emparer de cette dépouille fanglante ? Voyons-les 
d'abord partager les États de leur père , & nous trouverons 
enfuite que la ccncorde » fi raie parmi les fièie$ t ne fut pas 
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mieux établie, au berceau de notre Monarchie , qu'à celui du 
genre humain. Clovis avoitlaifle quatre fils.Thierri , Taîné des 
enfans, ne Tétoit point de Clotilde. Nos Hiftoriens le donnent 
â une Concubine ; mais Clovis idolâtre, ne pou voit- il pas avant 
d'époufer Clotilde , avoir donné à Thierry une mère légitime ? 
Si Ton n'avoit que cette preuve pour établir le droitdes bâtards 
à l'hérédité , dans cettepremière race , elle ne nous fembleroit 
pas péremptoire. 

« Alors en France , comme chez les Perfes , Jes fils de Rois 
•» naiflbient Rois eux- mêmes. La Nation les reconnut pour tels, 
f> après le maflacre des fils de Clodomir ; & cet aveu , fans qu^il 
n exiftât de Loi exprefie , eut force de Loi. Un droit égal dans 
»» ces quatre Princesdécida Tégalitédu partage. Ils s'afiemblèrent 
»> aufli*tôt après la mort de Clovis ; &, en prëfence de ce qu'ils 
I» purent reunir de Grands delà Nation, non comme Eleôeurs^ 
M mais comme témoins, ils formèrent quatre lots, qui donnèrent 
» à chacun de fes Princes un Etat & une couronne « Leurs 
>9 Royaumes prirent le nom de la Capitale des Provinces qui 
n leur échurent en partage. Thierry fut Roi de Metz , Clodo- 
I» mir d'Orléans , Childéric de Paris , & Clotaire de Soifibns. 
» Tout fut paifible dans ce partage , & d'un préfage heureux 
n pour la Loi de l'hérédité , qui devoit , par la force de la 
n coutume, prendre le caraâère & l'authorité d'une Loi na* 
9» tionale. 

P<?ur éviterla confufion dans nos Tableaux , 8c épargner â la 
mémoire de nos Leâeurs une fatigue fuperfiue , nous nous at« 
tacherons aux Rois de Paris ; & lès Souverains de ce Royaume 
paroîtront toujours en Chef fur la Scène. 

Gondebaud , Roi de Bourgogne , étoit mort , & Clovis l'a- 
Yoit forcé autrefois de le reconnoître pour Ton Suzerain. Sigis- 
mond régnoit à fa place avecfon frère Gondemar. Toute pieuf^ 
qu^étoit Clotilde , elle ne croyoit point avoir confommé fa ven- 
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geance, & rempli fon devoir envers fon père, en armant Clovia 
contre lui. Douze ansaprès la mort de fon mari , on la voit, dans 
Grégoire de TourN ^ douloureufement occupée des attentats 
commis contre fon père ,fa mère & ^e> deux frères par Gonde* 
baud , rappeller avec énergie ^ fes trois enfans, Toutrage 
qu'avoir reçu fa famille , & les animer à venger le fang de leurs 
Ayeux fur la pofléritedu Roi de Bourgogne. 

Si nous ne favions combien nos prem ères mœursëtoient (a« 
miliarifées avec le fang , & qu'alors des meurtres fembloient 
ne pouvoir s'expier que par le carnage ; nous rejetterions bien 
loin de cette vertueufe Reine , le langage paflionné que THif- 
torien lui fait tenir à fes enfans , pour les aigrir & pour les anî* 
sner contre les deux fils deOondebaud. Ces deux Princes avoient 
ajouté un tort perfonnel au caraâère odieux , que leur avûit 
tranfmis leur père ; c'ctoit celui de retenir injuftement le bien 
de Clotilde. Leur perte fut jurée. 

Les trois Princes François marchent contre Sigifmond & 
Gondemar , fils de Gondebaud ; ils leur livrent bataille. Les 
Bourguignons ne tiennent pas contre ce choc , & leur armée 
éft taillée en pièces. Sigifmond eft fait Pri.onnier par le Roi 
d'Orléans , Clodomir , qui l'amène dans la Capitale de fes 
États. C^étoit peu de lui donner des chaînes, on voulut étein- 
dre fa Race. Clodomir n'héfite point fur les crimes qui pou voient 
le conduire à fon but. Le premier e& d^égorger la femme de 
Sigifmond & fes enfans en fa préfence. Clodomir ne fait pas 
attendre â ce Prince infonuné la fin de fes malheurs. Il ordonne 
qu'on le faififle , qu'on le précipite , & qu'on l'enterre dansun 
puits. Cette vengeance atroce s'exccutaen 524, au Village de 
Saint-Père- Avy-la*Co!ombe , prts d'Orléans. 

Si , comme le penfe un de nos Ecrivains modernes , le mo- 
tif principal , qui anima la pieufe Clotilde à déterminer une 
pareille expédition 9 fiit qu'elle y vit une foite de guerre 
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fâCfée , que légicimoit rArianifme des Princes Bourguignons i 
on doit croire qu*elle n^apprit qu*avec horreur les Scènes fan- 
glantes qui avoientfignalé cette campagne. Bientôt elle eut â 
en déplorer des fuites encore plus afFreufes, & à pleurer la ven- 
geance terrible que le Ciel exerça fur fon propre fang. 

Le Bourguignon tenoit au fang de fes maîtres. Gondemar» 
f\ue ce Peuple avoit place fur le Trône , après la mort de Si-* 
gifmond fon frère » ne penfa qu^à la venger. Clodomir , aveu* 
glé par fes premiers fuccès , courut â fa perte , croyant n*a- 
voir qu*un degré â franchir pour envahir la Bourgogne. Trompé 
par les Bourguignons eux - mêmes , qui Tattirent auprès 
de Vienne, il y préfenie la bataille â Gondemar. Cétoit ï\ 
que Tattendoient ce Monarque & fes Guerriers. Clodomir fe 
voit enveloppé par Tarmée ennemie. Gondemar lui fait cou* 
per la tête « Texpofe au haut d*une lance à la vue des François. 
Ceft en caraôères de fang que commencent à fe tracer les 
faftes de la race de Clovis. Le plus beau fleuve part aiTez 
fouvent d*une fource bourbeufe ; & TEmpire de la Nation la 
plus douce & la plus humaine voit ruiffeler le fang de fes maî- 
tres autour de fon berceau» 



CLOTAIRBÇfCHILDEBERTmaJPacrent 

la tnfan^ dtChO VOM l R. ( Année 534.; (*) <^«"^"«'- 

JLi s s enfitins de Clovis auroient ils donc hérité des Francs 
ce caractère d*injuftice & de domination, que reproc hoit à ceux- 
ci FEmpereur Valeimnîen , lorfqu'il difoit que , fi l'on if a U 
Franc pour ami 9 UfouiNenfe garder de l'avoir pour voifinT En 
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effjt prefque toutes les Nations que rencontra ce Peuple, 
après s*être porté au-delà duRhîn , s*apperçurent bien- tôt qu*il 
falloît au Franc un grand efpace, & que ce Peuple ne recevroit 
de limites que de la nécedité. Ce génie des conquêtes pefa fbr« 
tement fur tous les Royaumes voifins de la France, â l'époque 
que nous décrivons. La Bourgogne & la Thuringe reconnu- 
rent , en venant fe perdre dans cette nouvelle Monarchie , 
Tafcendantde fa deftinée. Des Princes fi peu faciles à reflerrer 
dans leurs domaines;, nedevoient pas , malgré les liens du fang» 
demeurer longtems pacifiques. 

C'étoit beaucoup dans leur caraôère que cette longue paix 
quiavoit fuivi le partage des Etats de Clovis. On peut la regar- 
der comme Teflet perfévérant de leur refpeô pour les volontés 
de ce Monarque , dont Tombre même étoit encore révérée. 
Mais leur ambition fe crut dégagée de toute retenue à Tégard 
des petîts-fils de Clovis ; ils ne virent les Etats que Clodomir 
laifToit à ceux-ci en mourant, que comme une proie à par- 
tager. Les trois fils de Clodomir étoient Thcodebert , Gun* 
thaire & Clodoalde. On devoit s*attendre â voir le meurtre de 
Clodomir vengé par fes frères fur les Bourguignons. Bientôt 
en eflet , Gondemar les eut fur les bras ; & , trop foible pour 
leur réiifter , il leur abandonna tes Provinces p Se alla enfevelir 
fa honte dans une retraite , où THiftoire n*a pu le découvrir. " 
Mais, ^uand on fe rappelle que Childebert & Clotaire 
ii^a voient d^autre titre ^ la Bourgogne que les droits de Clo- 
tilde, ayeule des enfans de Clodomir, 8c qu*on voit que ces 
jeunes Princes ne furent point appelles au partage de cette nou- 
velle conquête ^ on fent tout ce que ces infortunés avoient 
à craindre de Tambition & de la cupidité de leurs oncles. 
La pieufe Clotilde vellloit fur ces tendres rejettons ; elle atcen* 
doit impatiemment le moment de leur voir partager les Euts 
de Clodomir.Ce^efir fi vif & fi jufle à la fols, égara la créduli^ 
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de cette Reine , & prépara la fcène la plus barbare que prëfen- 
tent le» Annales de la première race. Les deux oncles s*annon- 
cent ii Clotilde pour vouloir couronner eux-mêmes fes deux 
petîts-fils , en les plaçant fur le Trône de leur malheureux 
père. C'eft un bonheur que leur zèle perfide la conjure de ne 
pas leur refîifer. Qui pourra blâmer ici le cœur d'une mère, de 
n'avoir pas foupçonné la fauffeté 8c Tatrocité de fes enfans ? 
Clotilde , qui les juge fur la noblefTe & la candeur de fon ame« 
n'hëfite point â leur envoyer fes petits-fils. Allez , leur dit-elle, 
dans un tendre adieu, hâu^-vous de confommer le fiul évène^ 
ncment quipuîjfefécher mes larmes fur la tombe de votre pire* 

Rendus auprès de leurs oncles , & reflerrés audWtôt dans des 
chambres féparëes , ces triftes viâimes purent entrevoir toute 
rhorreur de la deftinée qui les attendoit. Clotilde en efi bien- 
tôt inftruîte. Un Satellite lui eft envoyé de la part de fes fils ; 
d'une main il tient un poignard & de l'autre des clfeaux.. •• 
Quelmeffage pour la tendrefle d'une Ayeule! Choifijfe\ , lui 
dit ce Barbare , entre le poignard & les ci/eaux que je vous pré' 
fenu. Il faut , ou que ce poignard termine Us jours des fils de 
Clodomir^ ou que te cifcau les prive à jamais du Trône. Le cri dû 
fang, confondu dans celui de l'honneur , difta la prompte ré- 
ponfe de Clotilde , qui préféra la mort de fes petits fils â leur 
dégradation. Ainfi fa bouche prononça leur Arrêt. Si l'on peut 
regretter que cette vertueufe Reine n'ait pas épargné la vie de 
fes enfans par une réponfe moins fière , on voit au moins 
que la piété éminente n'affbiblit point une ame. 

>> C'en eft fait des enfans de Clodomir. Plus féroce queChîl- 
w debert, le Roi de Soiffons fe charge , fous les yeux de fon 
I» frère , de l'exécution barbare, qui doit leur aflSkrer à tous deux 
w l'héritage du Roi d'Orléans. La nature fe révolte dans Clo- 
w taire à cet affireux fpcftacle ; il voit à fes pieds Gonthaire, 
f> le fécond àts enfans , qui lui demande la vie , en ferrant 
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M ëtroitement fes genoux. Il croît voir errer autour de ces mtU 
»> heureux Princes Tombre deClodomir^qui lui redemande leur 
M fang & leurs droits à fa Couronne. Il en falfit un , & veut le 
>) déio\>et a la cruauté de Toncle. Uîmpitoyabie Clçtaire le lui 
»» arradie & maflacre à Tinfiant fes deux neveux « tandis que 
» Childebert détourne fes yeux, baignés de larmes ^ & pleure 
»» amèi^ement rimpuiflTance de fes efforts «>. 

L'Hi^çire ne dit point (i Clodoalde dut fon falut à la tendre 
pitié de Çhildeberr « ou fi ce Prince , ce qui eft plus vraifeni- 
blabi^ , choisît de lui*même la vie cléricale pour fe fouflraire 
à la fureur de fon oncle» Il crut devoir décider de fon fort 
autrement que ne Tavoit fait Clotilde. Echappé de ce théâtre 
d^horreur , Clodoalde fe coupe les cheveux » en figne de fa 
confécrationaux Âutels,reçoit deSamt^Severin Thabit religieux» 
de rÊvêque Eusèbe, le facerdoce, enfin après avoir erré 
quelque tems d*azile en azile, il fe retld à la première retraite 
qu^ilavoit choifie au Bourg* de>Nogent » j^rès de Paris, qui 
prit de lui le nom de SaiiU^Cloud; il y fonde un monaf- 
tère s dote TEglife & le fiège de Rbéitns de magnifiques do- 
maines , & laifTe en mourant un nom aulTi illuftré par fes 
vertus , que celui de fes oncles efl en horreur par leur bar 
barie. 

Clodoalde ou Cloud eft nommé Roi dans nosFaftes; C^) il n'eut 
jamais ce titre , qui ne fut donné qu^après TafTaflinat de Tes 
frères aux enfans de nos premiers Monarques , pour faire re& 
pefier la fbiblefTede leur âge. La précifion de cette époque 
^ échappé i prefque tous les Hiftoriens de ces premiers tems. 
Jufques dans Tattentat que nous venons de rapporter , recon* 
fioilTons une trace de la Loi d*hérédité , avouée déjà dans 
• notre Monarchie. Les enfans de Clovislui avoient fuccédéfans 
conteftation ; & , ii le droi: de Clodomir n*eut point dû. 

(*) ïnterrkorhxerifitr^fi det^ittù B% CbdoéJtS » JUf», rofUa pruhyUti ^ confiant ^ in yim Jftr 
Wmfo. Martyr. Hyeronioa. ' 
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pafler à fes fils , la fiireur & la cruauté des oncles euflent été 
fans objet. 

Portons nos regards fur TÂudrafie , au moment où Thierry- 
ferme les yeux , après avoir conquis la Thuringe fur Her- 
manfiroy. Si Thierry #'cut laifle dans fon fils Théodebert un 
Prince vaillant & aguerri , un Prince affez politique pour inté- 
vefler Childebert à fon fort» les enfans de Clovis n'euflent 
vu dans la dépouille de Thierry qu^un nouveau butin pour 
leur cupidité. L*équlté ^ la Religion , la Nature chercheroient 
envain â retrouver leurs droits chez des Princes de cette trempe. 
Qu'il eft humiliant pour Thomme , que cette voix facrée foit 
fi longtéms â fe faire entendre i des Peuples ! 



CHR AMNE , fa femme & fes enfans font brûlés. 

Année s6i. ^^^^ 

X HioDEBERT s'oublioit en Auvergne , au fein de la 
tnollefle 9 & dans Tyvrefie d'un amour adultère pour Deu* 
terie/, dont la beauté Vavoit captivé , quand Thierry mourut. 
Son honneur s*éveilla au bruit des préparatifs de Clotaire 
pour lui ravir fon héritage. Bientôt fa préfence & raôivltéde 
fa valeur les firent échouer. LTtalie & la France , qui pendant 
treize années de règne , lui virent les armes à la main , durent 
le reconnohre à fa bravoure pour un digne héririer du fang 
de Ciovis. 

Tranquille fur fes pofieffions 9 Théodebert ne demandant 
qu*à exercer fa valeur, fe fit gloire d'aider l'Empereur Jufti- 
nien à venger fur le Roi d'Italie , Théodat , la mort d'Ama- 
lafonte. L'Oftrogoth , qui le redoute , cherche â Tappalfer en 
lui donnant des Provinces. Ce don, ofièrt par la crainte , eft 
bientôt révoqué dans l'éloigpement du danger ; il paroît même 
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que la bonne-foi n^enchaîne pas plus les Romains que ces Peu- 
ples. Le Prince François fe montre encore , & tire des uns & 
des autres une vengeance complète. Mai^ , de retour dans 
fes Etats » une autre expédition l'appelle au pays de Caux. Ceft 
avec Childebert qu*il fe ligue contre Clotaire. Tous deux l'at- 
taquent : Théodebert n*avoit point oublié la tentative de Clo^ 
taire pour envahir TAudrade ; il ne vit dans fon oncle qu*un 
Prince avide , dont la cupidité ne pouvoit s^enchainer que par 
la terreur , & qu'il falloit toujours mettre fur la défenfive » 
il Ton ne vouloit pas toujours Tavoir fur les bras. 

Clotilde furveilloit encore dans fa retraite les deftinées de 
fes enfans. Elle apprend leur querelle ; elle n*avoit que uop 
connu ce qu*on pouvoit redouter de ces Princes , fur qui la voix 
dufang& celle de la Religion avoient fî peu d*empire. Elle 
avolt ftt intérefler le Ciel â fa caufe dans la converfion de Clovis ; 
fa confiance ôfa en attendre un prodige pour défarmer fes en- 
fans t & fa piété ne fut point trompée dans fon attente. Quand 
les Hiftoriensde cespremiers tems reconnoiifent dansTévène- 
ment qui fépare ces Princes , le doigt de Dieu & TefFet des 
prières de cette vermeufe Mère » le ton du fiècle où nous écri- 
vons fuffit-il pour en douter? 

Environné de Tarméedefon frère & de celle de Théodoric, 
Clotaire s'apperçoit bientôt du défavantage de la (ienne. Bar- 
ricadé quelque tems dans une forêt, il fe voit forcé d'en for- 
tir pour fe mefurer avec ces Princes. Le (ignal e(l donné pour 
combattre ; mais au moment où le tems paroit le plus ferein» 
une tempête s*élève , le Ciel s'obfcurcit. Une pluye ^ mêlée 
de pierres & de grêle , le tonnerre & les éclairs frappent d'une 
égale épouvante les deux armées , qui croyent y voir la ven- 
geance de Dieu , ou du moins un ordre impérieux de fe fépa* 
rer. Dès Tindant les trois Princes fe réconcilient » & les deux 
armées ne paroiflent plus qu'un même Peuple. 
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Le repos de Clotîlde ne fut plus troublé dans les années 
qu! s^écoulèrent jufqu^à fa mort. Sa piété que TEglife a con* 
facrée dans nos fades, laifTa de grands exemples de vertus , qui 
furent longtems à germer fur le Trône. La Religion révère 
dans elle un modèle , & la politique y reconnoît un carac- 
tère fortement prononcé au-deflfus de fon fiècle & de fon fexe. 
Pour le développer , nous n*adopterons pas les pieufes imagi- 
nations d*un Ecrivain Afcétique {*) des commencemens du 
dernier fiècle 9 plus refpeâable dans le but qu^il fe propofe 
qu^afluré dans fa critique,& dans lequel nous trouvons une con« 
verfation romanefque , étabHe entre Clotilde & TAmbaffadeur 
Aurelien, telle qu*une Fée latiendroitavecun Sylphe,&quepour- 
roit la rendre un autre Sylphe , confident fecret de l'entretien. 

Nous ne fuppoferons pas avec Frédégaire,que l'Envoyé de 
Clovis n*ait paru à la Cour du Roi de Bourgogne, qu'avec 
des haillons , un panier , une beface , que ce mendiant ait 
baifé la main delà Princefle , pour annoncer fa million; 
que pour la terminer^ il ait enlevé Clotilde enbrigant, & 
qu'échappant à la vue de fon oncle , elle ait incendié les 
villages , pour annoncer les projets de fa vengeance. Ces 
premiers Peintres de nos mœurs & des grands perfonnages de 
la Nation , ont cru prefque cous devoir ajouter à la nature 
& la montrer hors de fes proportions , pour la rendre mer- 
veilleufe. 

Sans recourir à b fiôion , le caraôère de Clotilde peut-être 
vu tout à fon avantage dans les diverfes fituations de fa vie. 
Elle eft jeune , elle eft belle ; & c'eft d'abord en fecret & dans 
la plus grande réferve qu'elle reçoit les proportions de Clovis ; 
elle ne les révèle que quand elle les trouve parfaitement 
d*accord avec fa Religion • fa piété & fa politique ; elle eft 
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catholique , Clovîs eft idolâtre ; elle ne hxî afsûre fa maîn 
qu'après rengagement formel du Monarque de fo détacher 
de fes faux-Dieux. ClotUde chërit fa Religion , & , par le 
changement qu'elle efpère dans fon époux , elle voit que lé 
Chrlftianifme partagera la gloire du plu» grand Prince qui 
foit en Occident. Son cœur faîgne encore des craautés exer- 
cées par Gondebaud fur fa malheureufe famille ; elle a befoin 
d'un appui & d'un vengeur , pour lui faire expier fon ufurpa* 
tion & fes meurtres ; elle croit le trouver dans Clovis. Devenue 
fon époufe ♦ elle fait contrafter avec la férocité & lecaraûère 
abfolu de ce Prince tout ce qu'un zèle infinuant peut employer 
de délicateffe , tout ce que la vertu parée des grâces de rèfprit 
& de la beauté peut donner d*afcendant, tout ce que la modeftie 
fait en diffimuler ; & , dans fes ménageaient envers Clovis t 
toute là fermeté d'une grande ame. 

Retirée de la Cour^ livrée dans fa retraite aux exercice» de 
la Religion , Clotilde ne ceffe de porter fes vObux à la gloire 
& au bonheur de fes enfans. Aux écarts près de fon lèle pour 
venger la mort de fon père , la Religion & la Politique s'accor- 
deront toujours à la regarder comme une des plus grandes & 
des plus pieufes Princeffesqui ayent honoré le trône. 

Cependant ce fut dans la première Race , où la mémoire 
de Clotilde étoit encore récente , qu'il s'éleva une queftion 
bizarre : fa voir fi les femmes éto'ent de l'efpèce humaine ; quef- 
tion vivement débattue & dont l'autorité fe vit obligée d'arrê- 
ter les fuites. Il eft bien plus étonnant que cette queftion ait 
été reprife , il y a quarante années par un Brandebourgeois , 
Acidalius , qui , fous le voile de l'anonyme , imprima une Dif- 
fertatipn , où U s'efibrçoit de prouver que les femmes ii'étoient 
nullement de la race des hommes, ^ 

Tandis que , tranquille fur fes domaines ^ Tkéodebert fiiî- 
fpit refpcder fa réputation de bavoure j étcndoitt par U 
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Tole de fes Nëgociacions avec Juftlnîen , PEmpIre des Gaules 
jufqu*à Marfeille , cette mémorable Colonie des Phocéens ; 
il commençoît de donner des Loix à la mer , Childebert & 
Clotaire inquiétoient l'Efpagne , où la fortune lui vendoit 
quelquefois aflez cher fes faveurs. Cependant ils alloient 8*em« 
parer de SaragoiTe » quand , pour les défarmer » on leur pré- 
fenu la Tunique de Saint-Vincent ^ qu^ils acceptèrent ; Reli- 
que précieufe pour laquelle Childebert confacra fa vénération 
par un Temple célèbre , qu*il érigea hors des murs de Paris • 
enThonneurde Sainte Croix & du Saint*Lévite, Eglife dédiée 
depuis â Saint- Germain. 

Ceft en Auftrafie que la gloire des enfans de Clovis fe 
voit prefque fans nuage. Théodebert , qui dans ce Royaume 
avoit fuccédé à Thierry ; ce Prince 9 furnommé FUdle » & i 
qui de grands talens dans la guerre » & de plus grands encore 
dans TAdminiftration de fes Etats , avoient confirmé ce pré- 
cieux titre, s^étoit iignalé dans fa jeunefie par le premier exploit 
maritime » qui ait illuftré les Francs depuis leur entrée dans les 
Gaules , en donnant la chafle i des Corfaires , commandés 
par Cochiliac » Roi des Danois ; & depuis avoit foutenu contre 
tous fes voifins » même contre fes oncles , Téclat & la ftabilité 
de fa couronne. Trop- tôt enlevé parla France , pour Thonneur 
de fa race t il fut remplacé fans obftacle par le fils de fa con- 
cubine. Mais la mort de Theobalde , ce Succefleur , fait époque 
dans nos £siftes â Tégard de la Loi falique « qui , pour la pre- 
mière ibis y eut fon application , en faifant pafler la couronne 
d* Auftrafie aux frères de ce Monarque , au préjudice de fes 
deux filles. 

Childebert 9 devenu infirme, n*étoit point enétatdefoutenir 

ce nouveau poids ; & n*ayant point d*enfans ipiales , il n*oppofa 

qu'une foible réfiftance â Clouire , quand les Seigneurs Auftra- 

iiens t que le Roi de Soifibns avoit mis dans fon parti , forcèrent 
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Chlldebert a lui céder cet héritage ; mais bientôt celuî-cî 
eut dans fa main des moyens redoutables de troubler cette 
jouiffance anticipée. Les Saxons révoltés avoient plus d'une 
fois tourmenté Clotpire , à qui fa cupidité fans ceffe inquiète 
& entreprenante , ne donnolt que des fujets forcés & des fuc- 
cès éphémères. Vainqueur de ces Peuples , mais trop acharné 
à les pourfuivre , il fe vit au moment d'être la viâime de leur 
défefpoir , & réduit â leur demander la paix ; Childebert 
crut ce moment favorable pour aflbcier les Saxons à fa ven- 
geance , & il le faifit. 

Cette tentative ne tourna qu'à l'avantage deClotaîre; mais 
Childebert lui ménagea un coup plus fenfible dans la pro- 
teôion qu'il accorda à la révolte de Chramne, fon fils natu« 
rel. Ce jeune Prince, à qui Clotaire avoit confié le Gouver* 
nement de l'Aquitaine, y avoit montré plus de férocité que 
de valeur , plus de cupidité que de fagefle. Un cri général , 
qui s'étoit élevé dans cette Province , avoit forcé Clotaire de 
le rappeller. Chramne n'écouta que fa préfomption Scledefir 
de l'indépendance. Flatté de fe voir rechercher par fon on- 
cle Childebert, il ne vint â Paris que pour y jurer entre fes 
mains une haine irréconciliable contre fon père; maistout-i'» 
coup cet appui lui échappe par la mort duRoi à Paris. Bon Roi ^ 
Prince équitable & religieux , l'Hiftoire n'auroit rien à repro- 
cher à Childebert , s'il n'eut montré plus que de la foibleffe 
dans le meurtre de fes neveux ,& donné un coupable eflbr à 
fa vengeance , en foutenant contre fon père un fils rebelle. 

» Honteux d'abord de l'impuiffance de fa révolte, ce fils vient 
» tomber aux pieds de Clotaire ,• & y trouve fon pardon. De 
n nouvelles brouilleries l'enlèvent à la Cour de fon père, &il 
w ne fe montre plus que fous la prote£lion du Comte de Breta- 
» gne , Conan. Clotaire ne lui donne pas le tems de ferecon- 
I» noître ; il le rencontre près de Ja tntt j l'Armée du Breton 
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f> eft mîfe en dëroute^ & Conan eft tué. Une miférable cabanne 
» devint Tazile de Chramne, de fa femme & de fes enfans. 
*i Poufle à bout par tant de rëvoltes,Clotaire arrête en lui-m ême 
» le cri de la nature ; & réfolu d*exterminer à la fois toute la 
*> Race de ce malheureux fils , il fait mettre le feu â la chau-» 
»> mière , & les voit d*un œil fec fe confumer. »> 

Cependant la nature reprit fes droits dans Tame de Clotaire ; 
de cuifans remords tourmentèrent le refle de fes jours. Des 
fondations multipliées laiflerent à la poftérité quelque idée de 
fon repentir; mais n'ont jamais purgé fa mémoire de Toppro- 
bre que fes adultères , fesinceftes, fes déprédations & fes cruau- 
tés lui ont imprimé pour toujours. 



CH ÈRE BERT fait mettre fur un chariot d'épi-^ chérbbeut, 
nés , Héraçlius , nommé Evé(jue de Saintes , & le fait 
condamner à PexiL {Année 5 66.) 

y^ u E peuvent préfager à une conftitution naiflante tant do 
principes deftruâeurs^ qui ne doivent que la tourmenter & la 
corrompre ? Jufqu*ici les premiers defcendans de Clovis n^ont 
paru furlaScène que pour inquiéter ou pour égarer la fidélité des 
Peuples, par desinvafions & des ufurpations réciproques. Et 
d'ailleurs quel principe d'aflFoibliflfement pour un grande Monar- 
chie que ce partage d^Etats , qui divifa la dépouille du grand 
Clovis 9 & que nous allons voir fe repéter dans la génération 
fuivante , fyftême informe , dont la Nation fut longtems à 
fentirfic à corriger l'abus îC'étoit peu de cernai politique. Des 
moeurs féroces, qui fî fouvent avoientenfanglanté les mar- 
ches du Trône , fait gémir la nature , révolté l'humanité , ap- 
privpifé les Peuples au carnage \ des mœurs licentieufes qui 
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ne cefToient de faire rougir la Religion de fa nouvelle con« 
quête. . • • Quel début pour un Peuple qui deVoit jouer un (I 
grand rôle ? Et nous, qui le voyons aujourd'hui de fang -froid, 
concevons - nous facilement qu'un pareil Royaume n*ait pat 
përi prefque en naiflant ? 

La mort de Clotaire amène un nouveau partage. Chëië« 
bert a le Royaume de Paris , . Contran celui d'Orléans. Sî- 
gebert règne à Metz & Chilpéric à Soiflbns. Mais Chilpéric , 
dont l'ambition , la cruauté & les diflblutions dévoient^ pen- 
dant vingt-deux années , profaner le Trône , prétend dif- 
puter â fon frère celui de Paris. Heureufement il intérefle 
à fa caufe les Rois de Metz & d'Orléans. On convient de s'en 
rapporter au fort , & le fort replace Chérebert fur le Trône 
de Paris. Il y conferva la paix avec fes frères pendant les fix 
ans de fon règne , tandis que ces Princes portoient la guerre 
chez leurs voifins, & ne ^'épargnoientpasentr'eux. 

Chérebert, au fein de repos, n'occupa d'abord la Scène que 
par des fcandales. Marié à Ingoberge , du vivant de Clotaire» 
il laiiTa naître dans fon ame une flamme inceftueufe pour deux 
fœurs , filles d'une bafle naiflfance , qu'il trouva au lervice de 
la Reine. Mirefleur , la première , eut , fous les yeux de 
cette PrincefTe, le rôle de concubine. Ingoberge croit rappeller 
i l'honneur fon infidèle époux , en le conduisant à PAttelier 
du père de Mirefleur, qui cardoit alors des laines. L'amour 
& l'amour- propre révoltés â la fois, écartèrent toute honte; 
& pour s'affermir l'un par l'autre , jurèrent la profcription de 
la Reine, & cette Princefle répudiée fe confina pour toujours 
dans la retraite. Mirefleur prit fa place , & bientôt la céda à 
une fille non moins obfcure, Theudegilde , qui , fous un Prince 
au(n inconflant que licentieux , n'eut que le tems de s'occuper 
de fa fortune. Une chaîne de fcanâale amena bientôt fur ce 
Trône fi déshonoré la fœur de Mirefleur » Marcoueffe » que 
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des vœux de Religion dévoient mettre à Pabri de cet 
încefte. 

Tandis que ces horreurs fouilloient le Palais de Chérebeit 9 
le concile de Tours tonnoit avec véhémence contre ces al* 
liances inceftueufes ; & FEvêque de Paris , Germain , que fes 
hautes vertus ont placé dans les faftes de TEglife 9 crut devoir 
venger la Religion & les mœurs par Tana thème dont il frappa 
le Monarque. Premier exemple d^une femblable punition. Elle 
fut fans effet fur les padions de Chérebert « inceflueux & 
polygame prefque jufqu^au tombeau. 

Cependant cet homme fi aguerri contre tous les principes , 
trembloit au feul nom de Saint- Martin. La Ville de Tours 
ëtoit dans fes Domaines, & Chérebert n*eut ofé faire fupporter 
aucun impôt à fes Habitans^ dans la crainte d*encourir Tindi- 
gnation du Saint-Thaumaturge. Ofe>t-on lui mettre fous les 
yeux rétat ancien des impôts que payoit autrefois cette Ville ? 
Le Prince s*en faifit , le jette au feu , & confirme en Thonneur 
du Pontife Timmunité de fes Habitans. C*e(l ainfi qu^alors l'hu- 
manité & des mœurs féroces « une vie diflblue, & une fuper- 
ftitieufe crédulité contraftoient dans les Chefs d'une Nation « 
qui, après avoir épuré fes lumières & fes mœurs , devoit allier 
dans la fuite la bravoure & l'humanité , un caraâère focial & 
les principes d'une Religion févère. C'eft ainfi que combat* 
toient , dans le cahos du monde , les divers élémens qui dé- 
voient le former. 

AuflS ce Prince , fi foible pour les femmes , fut-il montrer 
pour faire refpeâer la mémoire de fon père & fa propre au- 
torité , une dignité , une fermeté de caraâère , qu'on ne 
fembloit pas devoir en attendre. 11 avo:t dans fon partage la 
Ville de Saintes. Clotaire a voit élevé fur le fiége de cette Ville 
Emérius , & , par un décret fpécial , l'avoit difpenfé de fe 
faire facrer par fun Métropoliuin , alors abfent de fon Diocèfe. 
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Clotaîrc mort , le Prélat fupérieur voulut venger Tinjure 
qu^il croyoit faite à fon fiége , en faifant dépofer Emerius dans 
un Concile de la Province. Chérebertfe fentit ofFenfer dans la 
perfonne de fon père & dans la dignité de fon Trône. 

» Sa colère s^enflamma , lorfque , peu de tems après , 
» Héraclius , Prêtre de Bordeaux, que le Concile avoir fubrogé 
»> à Emérius , parut en fa préfence , & lui préfenta le décret de 
» fon éleôion à confirmer. Penfe:^'Vous ^ lui dit le Prince avec 
» un regard févèrç ^ que Us volontés de Clotaire nefoyent pasfa^ 
» crées pour fon fils , ou que ce fils manque de puiffance pour les 
^y faire rejpeclerl A Tinftîint il chaffe cet intrus de fa préfence • 
» & ordonnequ*on le place fur une charrette remplie d'épines; 
») 6c que dans cette poluion. aufli humiliante que douloureufe « 
M on le conduife en exil ». Emérius eft replacé fur [fon fiége. 
L'Archevêque de Bordeaux, Léonce , & les Prélats complices 
de la défobéififance eurent à payer une amende félon leurs 
facultés. 

De plus grands évenemens nous appellent 9 Se le règne de 
trois frères de Chérebert , qui vont s'emparer de la fcène , va 
nous dévoiler une foule d'attentats , qui nous prouveront plus 
que jamais ce que la Religion & les Peuples ont à craindre t 
fitôt que les bonnes mœurs s'éclypfent du Trône. 

Quelque dégradé que puifTe être l'homme depuis fa pre- 
mière origine , il n'eft pas dans fa nature de cumuler toutes 
les horreurs qui vont fournir aux tableaux de cette première 
Race de nos Rois. L^Hiftorien ne les trace point fans frémir ; & 
Je Lefteurne peut y porter fes regards fans être révolté d'avoir 
à compter de pareils monflres au rang des hpmmes. Ce fenti- 
ment général abfout , il eft vrai , l'humanité ; mais c'eft 
malheureufement aux dépens du Trône. Les écueils de ce rang 
fublime font fi prodigieux dans les artifices de la flatterie , dans 
r^vreifedupouvoir fuprême» & dans la fécurité d'un bommç 
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qui fe regarde comme impuniffable , que les Roîs bons , les Rois 
humains , les Roîs juftes ne le font point fans un mérite hérdù 
que. Les petits-fils de Clo vis nous montreront peu de ces grands 
efforts. 



G ONDE EAU D, Seigneur Aujlrafien , fauvecmLPtMic 
le jeune Roi CHILD E B E KT. {Année 576.) 

VyHÉREBBRT n'avoit point laifle d'enfans mâles ; fa 
fucceflion fut partagée entre les trois frères. Chilpéric , qui 
déjà avoit montré toute fon agibition pour régner dans la Ca- 
pitale 9 ne s^oublia point dans ce moment ; mais Sigebert & 
Contran Tenchaînèrent bientôt par un ferment commun; ils 
jurèrent & lui firent jurer â lui-même , la main fur les 
reliques , qu*aucun des trois Princes n^exerceroit fur Paris d^au- 
torité abfolue & indépendante. Déjà fans doute cette Cité, 
amas informe de maifons , établies auprès d*un vafte marais » 
mats arrofée par un fleuve fuperbe , était la Reine des Villes 
de France. Les padions des perfonnages qui vont nous occuper, 
laifleront leurs traces dans toutes les Provinces de ce Royaume. 
* C^eft plutôt h la lueur d*une lampe fépulchrale , qu'au 
flambeau de THiftoire que noui allons conduire nos LeAeurs 
fur les pas ou plutôt fur les tombeaux de tant d^illuftres 
viâimes qu'immolèrent à leurs paflions , à leur frénéfie, 
d^une part le Prince le plus en horreur à fes Peuples ^ le 
plus hardi dans le crime, le plus lâche dans la fuperftition, le 
plus irréligieux dan^ fes fentimens^ le plus vain & le plus 
petit dans ce quM parut afFeâer de prétentions ou de gloire, 
Chilpéric, & de Tautre ces deux femmes à jamais fameufes 
dans nos Annales par leurs jaloufies & leur haine , qui fem- 
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blèrent fe partager la France comme un théâtre d*horreura & 
de forfaits : Frédégonde & Brunehaut. 

Trois Princes regnoient alors en France, Contran en Bour« 
gogne 9 Sigebert en Auftrafîe , & Chilpéric â Soiflbns. Si 1 on 
juge Contran d'après l'opinion de nos anciens Ecrivains » 
c^étojt un Prince adoré de fes Peuples , qui ne ceflbienc de 
proclamer fa bonté. Ils nous le peignent comme un Roi po« 
pulaire Se communicatif , qui gagnoit du côté de Tattache* 
ment & de la confiance t ce qu'il confentoit à perdre d'une 
Majefté trop impofante. 11 paroît être le premier de nos 
Princes que fon Peuple ait falué de cette acclamation fi 
touchante de vive le Roi , devenue pour nos maîtres le cri du 
cœur des François , & le vœu de la Nation ; & au jour de 
leur facre la proclamation de leur puiflfance» 

Le nom de ce Prince eft au Martyrologe. 11 faut croire 
que Tamour de fes Peuples & les dernières années de fa vie 
ont décidé la vénération de TEglife. Elle, ne fait point dif* 
paroltre de fon règne les taches nombreufes , qui lui don- 
nent une forte de rcffemblanceavec les autres rejettons du fang 
de Clovis. Il eft difficile de ne oas voir une fauiTeté dans le trait 
fuivant. Teudégilde , qui avoit fouillé la couche de Chérebert^ 
fe préfente ap es la mort de ce Prince « à Contran , quoi- 
que alors marié» pour donner le fcandale d*un nouvel adultère 
& d'un incefte. Contran ne s'en montre point effrayé; mais 
plus rufé que cette femme n*e(l licentleufe; il l'appelle i 
la Cour, il la leurre dVpérances; & dans le fait il fe rend 
le maître des richeflfes immenfeit qu'avoit accumulées Teudé- 
gilde dans le ^ègne court de Chérebert. Dépouillée fur les 
marches de ce Trône qu*elle ambitionne , elle fe vit rele- 
guer dans un Monaftèjre d'Arles » où le dépit & le défefpoir 
abrégèrent fçs jours^ 

II 
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n eft dans la vie de Contran un trait de férocité 9 que ne 
peuvent juftifîer fes regrets pour une époufe chérie. Auftrégilde 
avoit entièrement captivé fon cœur ; mais une maladie , qui 
déconcerta toutes les reflburces de TÂrt, la conduîfit au 
tombeau » âgée h peine de trente-deux ans. Cette Princefle » 
i qui la mort enlevoit un Trône brillant & un époux adoré , fe 
livrant dans fes dernières heures au défefpoir & à la vengeance» 
voulut que Contran jurât en fa préfénce » que fi elle mouroit 
de cette maladie » il feroit périr les deux Médecins , Donat 8c 
Nicolas f qui Tavoient traitée. Cette fatale promefTe eut fon 
exécution au(fî-tôt après la mort d*Auftrégilde« 

Quel obfcurciflement de principes dans la barbarie de toute 
cette Race , foit que dans ce tems on imaginât que Tefpèce 
de foi qu^on accordoit aux Myftères» fut fans engagement 
pour la morale de la Religon ; foit que Ton crut alors qu*il 
fuffifoit d'être Roi 9 pour difpofer en maître de la vie des 
hommes ! 

Convenons cependant que Contran » par la douceur & la 
fagefle de fon adminillration , par l'adoption de Childebert » 
par la proteâion qu'il accorde au fils de Chilpéric » par la fage 
tutelle de cet enfant , par une valeur éprouvée contre les 
Bretons 9 eft 9 dans le fiècle des Chilpéric » des Brunehaut & 
des Frédégonde , une forte de phénomène de grandeur & de 
bonté) qui a des droits à Tadmiration. Il fut le premier Roi 
de Bourgogne » de la Maifon-Royale de France. 

Nous avons nommé Chilpéric. Ce n'eft qu'en pâlififant que 
nous prêtons nos pinceaux au trifte devoir que nous iropofent 
lios Leâeurs ^ qui s'attendent à voir reparoître ici ce Prince » 
dont la mémoire , après douze fiècles, in:iprimeàlapoftérité 
une aufli forte horreur ^ que fi fa cendre fumoir encore. Numa 
;avoit fon Egérie , que les Romains fembloient toujours voir 
à fes côtés, lui diâant les fajges Ordonnances & fes décrets 
Tpm. L H 
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religieux. Le gënîe moteur de Chilpëric eft une iûrîe fou» 
le nom de Frédégonde. Elle eft Tame de tout fon Règne ; elle 
eft , dans notre Hîftoire , un exemple des plus frappans de 
Tafcendant que donnent le génie, radre(re& la beauté unis 
enfemble, ainfî que du funefte effor d*une femme ambitieufe» 
jaloufe & vindicative. 

Le premier eflai de cette maitrefle de Chilpëric eft de 
tramer la perte de la jeune Reme. Âudouere , trop fimple & 
trop crédule pour appercevoir le piège que lui tend fa rivale» 
fe fait un mérite auprès de Chilpéric » de tenir fur les fonts 
de baptémeTenfant dont elle venoit d*accoucher ; mais cette 
alliance fpirituelle, que Frédégonde lui avoit ménagée avec 
le Monarque, la rend odieufe à ce Prince hypocrite , qui la 
chafle ignominieufement, & la confine à jamais dans un 
monaftère , où un ordre fecret de Frédégonde la fit étrangler 
dans la fuite. On verra plus d^une fois jufqu^où cette femme 
fa voit aller au-devant des remords. 

Cependant Chilpéric en éprouve, dans T/vrefie même de 
fà paflion. Il rougit de fa chaîne fcandaleufe , & ne voulant 
s^allier qu*â une Princefle d'un haut rang , il fait demander au 
Roi des Vifigoths la main de fa fille Galfuinte « fœur cadette 
de la trop fameufe Brunehaut , femme de fon frère Sigebert. 
La réputation dé fon inconftance & de fes défordres , qui avoit 
devancé fesÂmbalTadeursàlaCourd'Athanagilde , fit exiger 
de ceux-ci le ferment de traiter toujours Galfuinte en Reine ; 
& les Miniftres de Chilpéric le prêtèrent en agitant & fecouant 
leur épée , félon le rit le plus folemnel alors chez les François» 

Ce fut avec le plus grand & le plus riche appareil , que cette 
nouvelle viâime d*Etat , ainfi qu'on en a vu tant d'autres » 
parut â la Cour, où déjà Timpitoyable Se jaloufe Frédégonde 
lui creufoit fon tombeau fous les marches du Trône. Fière de 
fa naifTance & de fa vertu n Galfuinte ouvrit les yeux fiir la 
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pafiion renaiflante de Chllpéric , qui n*avoît eu qu^un repos 
momentané. Elle ofa parler en Reine outragée ; mais quoi- 
qu'elle fut tempérer par des complaifances fon trop jufle 
reflentiment , fa perte fut jurée » & on la trouva peu de jours 
après étranglée dans fon lit. Frédégonde fait alors lever le 
mafque â fon coupable amant 9 & venant enfuite s'afleoir fur 
nn Trône fouillé de tant d'horreurs , elle donne i ce crime 
fecret tout Téclat du fcandale. Combien allons*nous voir de 
fcènes af&eufes , enchaînées à cet événement ? 

L'horreur du forfait » & plus encore la jufte colère de 
Brunehaut 9 ne laiflerent voir à Sigebert qu'un monftre i 
exterminer dans un frère. De-lâ » cette guerre fanglante qui 
s'alluma entre le Roi d'Auflrafie &celui de Soiflbns. Le premier 
▼enoit d'échouer dans un combat contre le Roi des Abares. 
Battu & fait Prifonnier» Sigebert ne dut fa liberté qu'à la grace^ 
i la dignité qui frappoient dans fa perfonne, fur-tout à la 
noblefle » i la fermeté de fon caraâère 9 qui lui firent trouver 
un ami dans fon vainqueur. Tel fut \e Guerrier à qui la caufe 
la plus malheur eufe comme la plus jufte mit les armes â la 
main contre fon frère. Des Pontifes vénérables fentirent tout 
ce que cette guerre civile alloît attirer de malheurs fur la 
Nation. Germain 9 le faint Èvêque de Paris & les pères du 
Concile 9 qui fe tenoit alors dans cette Ville « fe concenèrent 
pour ramener les deux frères à la paix ; mais leur zèle échoua 9 
bien moins contre ces Princes que contre l'animofité de leurs 
femmes 9 qui fans cefle abreuvoient leurs maris du poifon dd 
la haine ou de la vengeance. 

L'appui momentané que trouva Chilpéric dans Gontran ^ 
n'arrêta point Sigebert , qui parcourut les Etats de SoiiTons 9 
le fer & la flamme à la main , menant avec lui une troupe 
acharnée â ne rien refpeâer dans le Royaume de Chilpéric. A 
voir l'horrible tableau que nous ont laifle de ces déprédations 

Hij 
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les HHlorrens du tems , on croit être au (lècle ou les N^ron 
& les Dxoclëtlen livroient à la violation » i la fureur & au 
pillage les perfonnes & les lieux les plus facrés^ 

Il falloit que Tun ou Tautre des deux frères périt; car Contran, 
Prince fans nerf & prefque fans tenue , avoit quitté , repris & 
de nouveau abandonné Chilpéric. Celui-ci «qu^au défaut des 
remords pourfuit la vengeance du Ciel par la main de fon frèret 
chafTé de Paris , fugitif dans fes Etats , n*a plus que Toumay 
pour azyle t tandis que mettant à profit la haine des Peuples 
contre Cbilpéric » Sigebert , couronné dans fa marche parles 
plus brillants fuccès , appelle par le vœu des Seigneurs & des 
Peuples du SoifTonnois^derArtois & de laNeuftrie, s^avance 
pour fe faire proclamer Roi, prefque fous les yeux de fon frère. 
Là s^arrête tout-à-coup la fortune de Sigebert. Dans le défef^ 
poir où fe trouvoit Chilpéric , il eut été bien étonnant qu*un 
crime eut manqué aux reflburces de Frédégonde , pour fau- 
ver fon époux. Sigebert ne peut être vaincu ; mais fa vie fe 
trouve dans la main de deux fcèlérats envoyés par cette 
méchante femme. Ils le furprennent à Vitry en Artois, & luii 
plongent dans le fein un couteau empoifonné^qui tranche aufld* 
tôt fes jours. 

A cette affireufe cataftrophe , qui pour Chilpéric change la 
face des chofes , ce Prince reparoît avec une nouvelle audace , 
& s*avance vers Paris. Brunehaut , que cet événement (i peu 
prévu précipite du Trône ^ croit avoir encore une reflburçe 
dans fes charmes & fes richefles qu^elIe of&e à ce Monarque f 
mais Frédégonde avoit tout prévu, Chilpéric la débarra (Ta de 
cette femme trop importune qu'il relégua à Rouen « après Tavoir 
dépouillée d'une grande partie de fes tréfors. Une barrière plus 
difficile à franchir pour Fambitieufe Frédégonde » étoit celle 
qu'oppofoit à fes projets d'une domination univerfelle fut 
l'Empire françois » Chitdebert ^ âgé de cinq ans > rejetton 
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de Sigebert ; & j qui tout foible qu*il ëtoit , ne poavcit être 
pour cette Reine qu^un objet de terreur. Âufli elle & fon mari 
8*en ëtoient déjà aflurés comme d*une viôime néceffaire. 

^ Mais celui qui , en abandonnant les hommes à la fougue 
%> de leurs paflions , fait y pofer des bornes comme aux vagues 
»dela mer, avoit fufcité un défenfeur au jeune Childebert» 
» Non moins fidèle que Joïada , le Duc Gondebaud fe faifît 
)» de cet autre Joas , le tire de fa prifon , d*où il leiàitdefcendre 
>» dans une corbeille , le conduit en diligence en Âuftrafie, le 
i^ fait reconnoitre & couronner , au jour de Noël , Roi de la 
M Nation. Par là il rend impuiflantes les fureurs de cette 
>» nouvelle Athalie, fur qui Texëcration des Peuples appelloit 
» envain le châtiment^ qui a voit purge la terre de la première. 



FRÈDÊGONDE fait dépouiller C LOTIS 
de fcs habits , & lui fait donner un vêtement ignoble. 
{^ Année 580.) 

\^HILPÊRIC& Frédégonde avoient perdu leur proie ; chilpébic. 
mais Brunehaut, prifonnière à Rouen , étoit un triomphe pour 
fa rivale , & fembloit , par fa pofition , affurer le repos de 
Chilpéric^ tandis que parcourant & reprenant fes anciens 
Domaines , il rëparoit en vainqueur les brèches de fa fortune. 
MaisBrunehaut avoit dans le fils de Chilpéric un amant & de 
plus un libirateur , qui s^emprefTa de venir rompre fes chaînes. 
Tandis que Chilpëric s'emparoit de la Ville de Paris contre la 
foi des Traités , précédé d*un grand nombre de Reliquaires » 
pour contre-balancer le crédit de Saine-Martin 9 de Saint- 
Hilaire & de Saint Polieufie t que fes frères & lui avoient pris 
â témoin ^ quand iU firent le ferment de laifTer en commun la 
Capitale» Mérovée» fon fils 9 qu'il avoit envoyé pour reprendre 
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le Poitou , plus occupé de (on amour que des projets de fon 
père, changea de route & vola à la défenfede Brunehaut» 
qu^il mit en liberté'. Plus intëreflTante encore par fes malheurs, 
cette Princefle n*avoit rien perdu de fes charmes. Elle aimoit 
ce jeune Prince ; & , fi jamais on peut expliquer le cœur d*une 
femme , elle trouva â lui offrir fa main un double attrait ; 
l'avantage de s^attacher un vengeur^ & le plaifir d'humilier une 
rivale. 

Les mëchans ne font jamais fans de cruelles vîciflîtudes. 
Mérovëe devoit s*attendre â payer de fa tête une alliance » 
qui ne pouvoit qu'être odieufe à la Cour du Roi , fon père. 
Auflî Chilpéric ne perd -il pas un inftant l On peut s*en rap- 
porter à Frédëgonde pour ne laifier â ces deux amans ni le 
tems 9 ni les moyens d'une dëfenfe , ni les refiburces d'un 
pardon. Mérovëe ëtoit perdu , s'il n'eut trouvé dans un Temple 
un azyle contre la colère de fon père. Chilpéric avoir fû braver 
le Ciel pour multiplier les afiadinats au gré de Frédëgonde ; 
mais il eft rare qu'un méchant n'ait pas un côté pufillanime» 
Tout le courage de Chilpéric l'abandonne au nom redoutable 
du droit d'azile , de ce droit que le préjugé confacroit alors » 
mais que des fiécles plus éclairés ont profcrit comme un abus 
de la Religion , qui jamais ne peut contredire des Loix ou des 
principes fages. Une capitulaciqn forcée rend ces deux époux 
â leur liberté. 

Jufqu'ici Brunehaut n*a déshonoré fon rang par aucun aAe 
fanguinaire ; mais indignée de TafFront qu'elle a reçu de Fré« 
dégondet d'une femme fi vile à fes yeux , elle forme le' 
complot & elle conçoit l'efpoir d'une prompte vengeance. 
Unç armée à fes ordres eft envoyée pour furprendre Frédé*- 
gonde dans Soiflbns ; mais le Général de fa troupe eft tué » 
c:ette femme lui échappe, de quelques heures , & Chilpéric 
bat les rebelles çn déroute. Mérovée fera U viâime de cett^ 
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tentative ; cependant il faura quelque tems arrêter le bras levé 
pour le frapper. ^ 

Nouveau ftratagème de fa part pour ufer du droit d*afyle : 
c'eft danâ TEg^ife de Saint-Martin de Tours qu'il fe réfugie. 
Voici encore la fureur de Chilpéric à bout. Il ne connoît qu'un 
moyen de s'aflurer de (on fils \ c'efl de le demander au Saint 
lui-même. Le Monarque dépofe donc fur TAutel une lettre 
luppliante , par laquelle il intérefle le Pontife à fa vengeance 9 
avec une plume & de Tencre , pour en obtenir une réponfe » 
^u*il attend trois jours avec une confiance merveilleufe ^ dont 
enfin il fe lafTe. 

Frëdégonde avoit un moyen plus tranchant d'afTurerfa ven- 
geance 9 moyen dont elle avoit fi fouvènt éprouvé le fatal 
fuccès ; & » de concert avec Chilpéric , elle le faifit. Elle épie 
le moment où Mérovée ennuyé de fon azile , veut effayer fa 
liberté; & des afTaflins , tels qu'elle en avoit toujours â fes 
crdres , la délivrent de ce Prince. Elle avoit à fe venger fur 
TEvêque de Rouen, Prétextât , de la complaifance qu'il avoit 
eu de fe prêter au mariage de Mérovée. Sa politique 9 qui ne 
lui laifToit point ignorer le danger d'irriter le Clergé , en fe 
livrant contre l'Evêque à toute fa fureur , crut devoir armer 
contre lui les refforts d'une inflruôion judiciaire. Elledemanda^ 
& fit demander par fon mari la tenue d'un Concile. Aucune Loi 
A^avoit encore foumis au Monarque les mariages d'un Prince 
^e fon fang \ mais Prétextât étoit coupable 9 ou pouvoit le 
paroitre, d'avoir marié Mérovée avec la veuve de fon oncle 9 
Â moins qu'avec quelques Auteurs on ne fuppofe qu'il ait pu 
donner â la fois la difpenfe & le Sacrement. 

Quoiqu'il ien foit , les quarante-cinq Evêques , établis pour 
3e juger » furent chargés , c'efl trop peu dire , furent fuppliés 
^é le trouver coupable , par Chilpéric » qui ne rougit point de 
le rendre auprès d'eux le dénonciateur du Prélat. Frëdégonde» 
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qui vouloît le perdre , n^ëpargna ni rartiiîce « ni le menfonge 
pour arriver à fon but. Cet écueil H dangereux pour des Prélats 
courtifans , n^en fetoit point un pour des Ëvâques » qui ne 
connoîtroient que leur diocèfe & leur troupeau. Cependant» 
quoique Prétextât , par des aveux que lui arracha la frayeur , 
eutaugmentéle Jangerde fa poHtion, quoique le vent de la 
Cour ne ceiTât de foufSier fur les juges les étincelles de la fureur 
Se de la vengeance, quoique tout fut mis en œuvre pour les 
corrompre , Frédégonde & Chilpéric n'obtinrent de ces Evê- 
ques, qu'une Sente nce de banniflement contre Prétextat,qui fut 
relégué dans une Ifle du Cotentin, d'où nous le verrons repa- 
roitre pour tomber fous les coups de fon implacable ennemie. 

Quand U Maifon Royale fouloit ^infi aux pies tous les 
principes» penfe-t-on que, dans les Etats de Chilpéric » les 
Peuples puflent goûter les fruits d'un Gouvernement fage & 
humain? Il faudroit pour cela qu'un Prince de^cette trempe 
put refpeâer les propriétés des hommes & leur bonheur. Mais 
Çbilpéric aimoit l'argent » & fa paflion pour en amafler ne 
vouloit point rencontrer d'obftacles. Jl étoitbien éloigné d'en 
cpnnoîcre encore tous les moyens. 

On étoit alors à près 4^ disç iièçles des révolutions & des 
lumières que la Science fifcale devoit amener en France. Une 
Nation » tout occupée d'exploits & de reflburces militaires » 
n'étoit pas plus propre à inventer en ce genre que ne le feroit 
aujourd'hui upe horde de Tartares à en fuivrç parmi nous le 
labyrinthe» 

Nos Princes avoient leur Domaine particulier ; un préfçnt 
qualifié alors de Don Gratuit » des Eprennes » que les Rois Mé- 
rovingiens recevoient ^u mois de Mai « à la manière des Rois 
Germains , un droit de Fouagç » ou d'impofitions par feux » 
i rinftar des Empereurs d'Orient , un droit de Monnc'age » 
^i fufjpendoît Texerçice 4e celui qu'avoit le Souverain de 
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changer îa montioie , étoîent les fubfides qui dévoient fervir 
h Tentretien de la Cour du Monarque , dans un tems où les 
dépenfes de l'Etat ëtoient fupportées par toutes les claffcs de 
Citoyens. 

Chilpéric voulut un nouvel impôt ; & crut pouvoir e'tablir 
de fon autorité un droit d'Amphore , ou d'un huitième de 
muids fur les vins. Les Nobles y furent affujettis comme le 
Peuple. Le Franc, dans qui pal pi toit encore le fentimentde 
fon antique liberté & de fes anciennes franchifes , repouffa 
violemment cette nouveauté comme intolérable ; la fédition 
éclata dans le Limoufin , d'où elle fe propagea dans le refte du 
Royaume ; & Frédégonde , qui n'avoit que trop laiffé voir fon 
empire fur le Prince , s'apperçut bientôt qu'un cri général la 
dévouoit à Tana thème pour cette vexation nouvelle. Pour la 
première fois, elle perdit de fon intrépidité ; & le Peuple irrité 
ceffa^é paroître à fes yeux ce qu'il n'eft que trop fouvent 
pour les Cours, un être de raifom 

Un événement, qui, dans toute autre conjonâure n'eut 
femblé que naturel, acheva d'abattre cette ame akière. Les fai- 
fons fe dérangèrent; les fleuves débordés caufèrent de grands 
ravages , des pluyes continuelles inondèrent TÂuvergne & la 
Limagne ; le feu du Ciel , les tremblemens de terre ajoutèrent 
à ces défaftres ; & la fuperftitîon qui fe pi ait toujours à créer des 
monftres , ne vît pluit que des phénomènes de terreur. Mais 
un malheur trop réel fiit une épidémie dont le Trône ne défendit 
point les premiè res têtes de l'Etat. Chilpéric fe vît au moment 
de fuccomber, deux defen fils y périrent. 

Jamais tempête ne produifit une révolution plus promptç 
& plus religieufe en apparence. Fradégonde & Chilpéric 
croyent que le Ciel oubliera facilement ce qu^ils oublient 
eux-mêmes ; on fe hâte de réparer les fcandales par unç 
con&flion publique ; on abjure toute oppreffion; on brûle tput 

Tom. L I 
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Edit vexatoire. On n*a plus que des entrailles pour ce pauvre 
Peuple , qu*on avoit fî Couvent & R durement répouffé. Maîx^ 
alnfi que le voeu du Matelot 8*évanouît avec Torage , répl- 
démie ceflfée ne laîfle point de traces. La fureur, Tatrocité 
du deCpotirme renaiflent dans le cœur de Chilpéric & de 
Frëdégonde , comme une plante pouffe fes rejettons dans un 
fol qui lui eft naturel « malgré qu'on en ait arrache les tiges. 
Je laiflè aux Philofophes â expliquer y pourquoi les Cours & 
le Peuple le plus iimple font les deux clafles de la Société 
qui fe rapprochent le plus en fait de fuperftition ? 

Revenue de fon trouble , la Reine jettant les yeux autour 
de fon Trône » fe voit privée, par la mort de fes deux fils, de 
Tappui qu'elle en pouvoit attendre. Clovis , leur frère aîné « 
mais fils d'une autre mère , ne pouvoit être à fes yeux qu'un 
ennemi fectet. A vingt*cinq ans , ce jeune Prince ne voyoit 
dans fa belie-mère que l'opprobre du Trône. Qu'il aitfenti 
tout ce qu'exigeroit de lui dans la fuite l'honneur d'une place 
fi fouvent profanée. La vue de tant de défordres & l'élévation 
de fon ame , dévoient faire germer en lui ces fentimens dignes 
de fa haute naiflance ; mais il oublia , pour fon malheur , que 
la difcrétion & la réferve font les premières qualités d'un 
Héritier préfomptif; il fe laifTa pénétrer trop tôt» & Frédé* 
gonde le dévoua à la profcription. 

Le génie de cette femme ne tarifToit point en reflources^ 
lorsqu'elle avoit une fois marqué fes viâimes*. Elle ofa devant 
Chilpéric accufer le jeune Clovis , d'avoir fait périr fes frères 
par des fortilèges, concertés avec une Magicienne, dont elle 
fuppofa qu'il aimoit paflionnément la fille. La Reine eut â fa 
dévotion, & de faux- témoins pour calomnier le Prince, & 
des bourreaux pour torturer la prétendue Sorcière j & Chilpéric 
le livra aux fureurs de fa femme* 
ft) Frédégonde ne ménagea point fa proie. Le Prince eut 
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•» d'abord à fubîr en fa préfence une forte d'interrogatoire fur 
V le projet , les moyens & les complices d'un crime imaginaire» 
«> fans qu^on daignât écouter aucune des preuves de fon inno* 
I* cence. Clovis étoit déjà jugé & condamné dans le cœur de 
M cette marâtre. Le premier aâede cruauté fut de dégrader le 
» Prince , autant qu*il étoit en elle \ elle le fait défarmer ; on 
é% lui arrache fes habits & toutes les marques de fa naiflance ; 
i> on le revêt de Thabitleplus ignoble ; on le charge de chaînes ; 
f* il eft ainfi confiné dans une Prifon , au Château de Noi(i-fur- 
%y Marne. Une femme ambicieufe & vindicative ne s'en tient 
»> pas â un crime imparfait. Peu de jours après, Clovis fut 
»> trouvé baigné dans fon fang, & frappé d'un couteau qu'on 
>« laiHa dans la plaie, pour que fa mort ne put être imputée 
» qu'à lui-même. Âudouere, mère du jeune Prince, futtrouvéc, 
i> à la même époque , étranglée dans fon Couvent; & fafœur 
9ê Biniine, violée par les émifTaires de Frédégonde, fut reléguée 
%> dans un Monaftère de Poitiers, m Ainfi , dans la nonchalance 
& dans Tabrutiflement , Chilpéric s'endormoit à côté d'un 
gouffre , qui chaque jour dévoroit de nouvelles viâimes , & 
l'attendoit lui-même. 



PRÉTEXTÂT, Èvéqut de Rouen , eji apjfiné^^^^^^ 
près de r Autel dejon ÈgliJ'e , par ordre de FR È^ 
DÈGONDE. {Année 585, ou 6.) 

^A N D I S que le Royaume voyoit ainfi verfer le fang le plus 
îlluftre; quand tour- à- tour vainqueurs &vaincus, les Princes met- 
coient en feu toutes les parties de la France; quand des chocs con- 
tinués tranfportoientles Provinces & les Peuples d'un Souverain 
â l'autre; quand Chilpéric , le plus détefté de ces Princes , ne 
ccnncHflbit rien de facréqui put enchaîner fes pallions ; n'eft*oa 
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pas ëtonné de voir ce Monarque s'ériger en Doôeur d'une Reli- 
gion qu'il ne ceflbit d'outrager ? Cependant ce fut alors qu'on 
vît paroître un Edit dodrinal , fruit de fes conceptions ; Edit 
plein d'erreurs , où voulant expliquer le Myftère de la Trinité* 
il enfeignoit le Sabellianifme,en fupprimant les trois perfonnes 
divines. 11 fallut , pour le retirer, qu'il éprouvât la contradic- 
tion & la réfiftance de plus d'un Evêque. S'il vouloit par-là fe 
donner quelque crédit auprès de fon Peuple ; il ne fit aux hor- 
reurs de fon Règne qu'une diverfion fans effet. 

Childebert ne s'endormoit point fur la vengeance qu'il croyoît 
devoir â fon père. De fon côté , Frédégonde veilioit fur un 
avenir qui la laifTeroit â la merci de fa rivale , & à la difcrétion 
du fils de Sigebert. Sa deAinée ne feinbloit tenir qu'à un fil , 
qui , dans la vieillefTe de Chilpéric , pouvoit à chaque inftant 
lui échapper, & placer Childebert à la têtede< trois Royaumes. 
Ce fut avec le Prince même à qui fon nom ne pouvoit qu'être 
odieux , qu'elle ofa tenter une alliance; & , ce qiâ étonne 
davantage , c'eft qu'elle réufsît. Son parti fe forma des Grands 
de l'Auftrafie , qui avoient la^plupart fécoué le joug de Brunes- 
haut. Des intrigues, des promefTes préparèrent cette féduâion, 
& l'argent verfé fans mefure applanît tous les obflacles. On 
fit la guerre contre Contran ; elle fut malheureufe pour Chil- 
péric , qui cefTa de foutenir le traité de Frédégonde. 

Celle-ci fe voyoit en proie à de nouvelles allarmes. La 
naiffance d'un fils lui avoit permis de refpir^r quelques inflans ; 
mais la mort , en le lui enlevant prefqu^auditôt, renouvella 
fes terreurs^ La naiffance d'un nouveau fils vient les calmer 
à propos. C'efl celui que nous verrons, fous le nom de Clotaire 
II, gouverner TEmpire entier des François. Cet appui devenoit 
plus néceffaire que jamais à Frédégonde , pour balancer l'in- 
fluence qu'un nouvel événement venoit de donner à Childebert* 
Contran fe voyoit fans enfans ; & l'adoption qu'il yenoit de 
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faire de ce Prince, lui affuroît les Royaumes d'Orléans & de 
Bourgogne ; & Frédégonde eut plus d'une fois à trembler devant 
Childebert» 

Mais , fi cette Princefle n*étoit point à Tabri des allarmes , 
que d'inquiétudes, que de perplexités 9 que de terreurs même 
devoir infpirer à Chilpéric une femme , fa complice dans tous 
les forfaits , Scdont Tame étoit à la hauteur de toutes les entre- 
prifes , au niveau de tous les crimes , au-defTus de tous les 
remords? Quel principe pouvoit être fa fauve-garde, lorfque de 
concert ils les avoient tous violés ? Une indifcrétion de Fré- 
dégonde la mit à deux doigts de fa perte î & elle n'échappa que 
par un nouveau crime , fi lé témoignage des Hiftoriens du tems 
fuflit pour donner un caraâère de vérité à un crime que IHntérêt 
de Frédégonde rend invraifemblable* 

Cette Princefle aimoit un Seigneur de la Cour, Landry ^ 
l'un des premiers Maires du Palais qu'offre notre Hifioire ; & , 
jufqu'au moment qui trahît fon coeur, il paroît qu'elle a voit fû 
cacher cette intrigue à Chilpéric. Elle croyoit ce Prince â la 
chaiTe , lorfque , venant à pafier , il lui donna par derrière un 
coup de baguette en badinant. Frédégonde , qui attendoit 
Landry, lui attribua la plaifanterieâ laquelle elle répondit d'un 
ton galant, qui ne pouvoit convenir qu'a la plus grande intimité ; 
& elle le nomma. Furieux d'une découverte toujours fanefte au 
repos d'un mari , Chilpéric alla chercher une diftraâion dans 
la chafTe , & Frédégonde , bientôt avertie de fon erreur , ne 
penfa plus qu'aux expédiens qui pouvoient en prévenir les 
fuites. La perte de Chilpéric fut réfolue. Ce fut à Chelles» 
Maifon de plaifance de ce Prince , que de retour de la chaffe & 
defcendant de cheval, il fut frappé à mort de deux coups de 
couteau , fans qu'on ait pu découvrir aucune trace de rafiaffin. 

A cette nouvelle , Frédégonde s'exhale en fanglots & en 
regrets ; toujours ennemie de Brunehaut^ elle accufe cette Reine 
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d^un meurtre , qui , vu la faiblefTe de Tâge du petît Clotaîre 9 
fembloit aflurer à Childebert toutes les Provinces de la Mo« 
narchiefrançoife. Le Peuple ne prit point le change : Topinion 
générale prononça contre Frédégonde-, fon nom, qui rappel loi t 
une foule de crimes connus , rendoîc croyables mêmes les 
moins avérés. Au moment de fuccomber à Tindignation 
publique, & à la vengeance de Contran & de Childebert, elle 
fe réfugie dans la Cathédrale de Paris ; & là , fous la pro- 
teâion de PEvêque Ragnemode , qui refufe de la rendre , 
comme dans un azyle inviolable, elle attend la fin de Torage. 
Sa politique ne l'abandonne point, dans un momentoùrédifice 
de fon ambition & de fa naiffance croûloit de route part , où le 
fouvenir de tant de forfaits qu'elle ne pouvolt oublier, devoit 
lui faire voir la haine & la vengeance, fans ce(Te attachées à Tes 
pas , elle ofe efpérer dans le cœur & la feniibilité de Contran ; 
«lie intrigue habilement pourrintéreiTer a fes malheurs.Bientôc 
€e Prince la voit ou feint de la voir innocente. Une Reine 
«bandonnée , & que le premier mouvement de la Nation pou- 
voit livrer à l'opprobre & au fupplice \ un enfant infortuné que 
Texécration publique enveloppant dans la deftinée de fa mère, 
alloit arracher au Trône & peut-être à la vie ; un tendre enfant 
fans défenfe , le rejetton de Clotaire & du grand Clovi^ ! • • • 
Bon & humain , Contran céda au cri de la Nature , au charme 
de lacompaflion.Non-feulement il prit fous fa proteâion l'enfant 
& la mère , mais il fe déclara Tennemi de fon frère même , 
quand ce Prince lui demanda de vanger le fang de Chilpéiic 
Cependant ce fentiment d'humanité ne l'aveugle point entiè- 
rement fur Frédégonde. La perfidie de fes trames , les reflbrts 
de fon ambition lui avoient appris ce qu'on pouvoit redouter 
d'un génie audi dangereux. Tuteur du jeune Clotaire , il crut 
qu'il falloit le fouflraire aux influences empoifonnées d'une 
mère fifxi avoit perdu tous fes titres au refpeâ Sci b confiance» 
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n forma avec fagefle le Confeil de fon Pupille , 8c relégua la 
Reine au Vaudreuil , près de Rouen. Frëdégonde étoit-elle 
coupable de Tafladînat de fon mari , & feroitil facile , après 
un laps de douze Hècles « de déchirer le voile qui couvrit 
alors ce forfait, lorfque le flambeau de la critique pénètre 
avec tant de peine & fouvent fi infruâueufement dans des 
tems plus voiiins ? Peu de fiècles qui n*ait produit fes monftrel 
dans les Cours « & la Nation la plus humaine en auroit beau* 
coup à effacer de fes Annales. Mais le refped du Trône couvre 
toujours d*un nuage épais ces cataftrophes. Le crédit desGrands 
arrête les plumes, enchaîne les langues ; & ladiverfitédes panis, 
qui fouvent condamne & abfout les mêmes perfonnages , lai/Te 
THiftorien fans bouflble. A combien de faits plus récens ces 
principes ne peuvent-ils pas s'appliquer? 

D*un côté Frédégonde avoir le plus grand intérêt à conferver 
un mari , qu^elle poiTédoit fans partage , qui ne voyoit que 
par fes yeux ^ fous le nom duquel elle maitrifoit les Grands 
2c la Nation , & dont la mort ne lui laiflbit qu*un frêle appui 
dans un Prince âgé de quatre mois. 

Mais quand d^une autre part , on verra que fa vie licentieufe 
avoit élevé] des doutes fur la légitimité de cet enfant ; qu'elle 
ne put cacher à la Nation fei amours avec un Evêque de Bor- 
deaux & avec Landry ; quand on la trouvera aguerrie \ tous 
les crimes « ici armant deux Clercs de poignards empoifonnés 
pour fe défaire du Roi Childebert , faire couper les pies & 
les mains à Tun des afTaflins , qui avoient échoué dans ce 
complot ; là emprununt la main d'un homme inconnu pour 
poignarder Contran » fon Bienfaiteur & le Tuteur de fon fils ; 
revenant à la charge , après ce coup manqué » pour faire aflaf- 
finer ce Prince au moment de la Communion; quand enfuite 
on la retrouve i la tête d'une conjuration « portant le trouble 
dans TAuHrafie » débauchant les fujets de Childebert , & 
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tramant avee eux la perte de ce Monarque & de fa mère t on 
conviendra qu^une femme de cette trempe a pu difficilement fe 
reflifer un crime utile. 

AulB Fréde'gonde femb)oit-elle fe faire de tous fes ibrfaiti 
un titre pour tout ofer ? On fe rappelle la facilité qu^eut TEvè* 
que de Rouen ^ Prétextât, de marierBrunehaut avec le filsde 
Chilpéric ; le crédit de cû Monarque avoit obtenu la dépofition 
du Prélat ; fon rétabliiTement dans fon fiége , après la mort de 
Chilpéric , ranime la -vengeance de l'implacable Frédégonde» 

») Cette Princeâfe avoit toujours à fes ordres des émiflaires, 
»> auxquels elle avoit fu communiquer fon intrépidité dans le 
»» crime & fon front d^airain ; &, tandis qu*on voyoit les Princes 
» les plus diflblus & les plus cruels trembler aux approches 
# d^uneEglife, & n'ofer y punir un malfaiteur; quand elle- 
n même avoit choifi un Temple pour azyle, c*eft dans fa 
») Cathédrale , c^eft au milieu de fon Clergé , que Frédégopde 
fti donne Tordre d^aiTafliner Prétextât ; & cet ordre n*efl que 
»> trop fidèlement exécuté. Le Pontife fans défenfe y tombe 
f» fous le poignard de fes afTaffins »>• 

Pour enfevelir ce crime dans le filence , & contenir le 
Clergé qui reclamoit contre le meurtre & le facrilège , elle 
envoyé au neveu de Prétextât Taifaifin de fon oncle; & ce 
Seigneur , qu^elle avoit mis dans fon parti , le fait hacher en 
pièces fitôt qu'il ofe inculper le nom de Frédégonde. C'eftainfi 
qu'un Seigneur Âuftrafien , qui entreprît de lui reprocher fon 
criméï fut trompé par une modération feinte , & le moment 
d'après empoifonné dans un mélange de miel & d'abfynthe , 
breuvage dont on ufoit alors , & qu'il ne pou voit foupçonner. 
Si tant de crimes étonnent « ne femble-t-il pas plus furpre* 
nant encore que le foyer de ces forfaits, ait été celui des 
qualités les plus rares & des plus grands talens dans Tadmi* 
i^îftration & la politique ? 

BRUNEH4UT 
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BRUNEHAUT ejl promenée dans h camp 
fur un chameau^ & s^y volt accablée des injures 
des Soldats {Année 613), 

JL^Î OUS avons annoncé dans Frédégonde un grand caraftère ciotaire IL 
& fon hîftoire le juftifie pleinement. Née dans robfcurlté, cette 
PrincefTe dût tout à fa beauté, à fes artifices, à fon génie, à fa 
politique. Ses grâces & fes charmes firent le fuccès de fa jeu* 
neffe. Livrée aux plaifîrs, toujçurs elle en fut affez maîtrefTe , 
pour les fubordonner à fon élévation,ainn qu^âfon pouvoir; vo- 
luptueufe , fans rien perdre de la grandeur & de la fermeté de 
fon ame ; & , ce qui furprend encore plus dans une femme , 
fans rien rabattre de fa méchanceté , fon énergie domina tou- 
jours fes foiblefles. Arrivée à Tâge mûr, elle ne fut ni moins 
vindicative, ni moins cruelle; mais f(?n génie exercé par les 
Situations de force où il s'étoit trouvé , fe développa avec une 
forte de majefté dans une politique confommée , dans les 
guerres dont elle fut Tame ^ dans une régence périlleufe , où 
elle put fervir de modèle aux plus habiles Adminiflrateurs. 

C'eft ainfi que nous Tavons vu rechercher Talliance de 
Contran contre Childebert. L'artifîcieufe PrincefTe voulut atta- 
cher au falut de fon fils ce Prince fenfible & foible , en le lui 
faifant tenir fur les Fonts de Baptême, effet en quelque forte 
magique de fon éloquence , qui alla jufqu*â aveugler le bon 
Contran fur les trames perfides qu'elle ne cefToit de conduire 
contre lui-même, & que tous les jours on dénonçoit à ce 
Prince. " 

Childebert eft révolté d'une proteâion qui accorde à cette 
femme criminelle un appui qui ne pouvoir que Tenhardir i 
de nouveaux forfaits» Mais de plus il croit y voir une fortQ 
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tf adoption nouvelle , qui ruine fes efpérances les mieux fon* 
dëes; il éclate, il menace. Le timide Contran, qui , fans doute 
à fon âge ne vouloir que la paix & le repos , n*appaife fon 
neveu , qu*en lui confirmant la donation de fes Etats. 

Mais FrédJgonde eft bien élolgne'e de s'arrêter dans fes 
vengeances. Elle tourmentera Childebert, jufqu'à ce qu'elle 
puiflb abattre cet ennemi trop importun. Déjà elle a foulevé 
contre ce Prince les Grands d'Auftrafie. Ses promefTes, fes- 
artifices & fon argent ont le plus grand effet. Par- tout elle 
fouffle le feu de la difcorde ; elle appelle à fes noirs complots^ 
un Archevêque de Reims , Egidius , qui n'héfite point à trahir 
fon maître, 8c que fes Juges Eccléfialliques croyent punir 
affez en le dépofant» 

Peu contente de ces guerres inteftines , elle s'adreffe au; 
Comte de Bretagne, Waroc,elle fe Taffocie pour écrafer Childe- 
bert. La mélîntelligence des Généraux fait échouer en partie 
fon projet ; mais ce Prince , qui veut avoir , à quelque prix 
que ce foit,la tête de Frédégonde, s^avance dans le Soiffon* 
nois avec une armée nombreufe ^ qu'il cantonne au Villacrer 
de Droifly. Trop inférieure à l'armée de fon ennemie, Frédé- 
gonde fe voit perdue, & Brunehaut, qui accompagne Chil- 
debert , femble pouvoir fe promettre un triomphe certai» 
fur fa rivale. 

Dans cette crTe, Frédégonde montre à les Soldats le jeune 
Clotaire. Une éloquence, tantôt affeôueufe & tantôt brûlante^ 
employé tour-à-tour les accens de la fupplication, de la fureur 
&du défefpolr, C'eft avec bien d'autres avantages qu'onze 
fiècles après , une grande Impératrice intéreffoit fes fidèles 
Hongrois à fa défene^ lorfquen leur montrant fon fils», 
elle ajoutoit à la juftice de la caufe de ce jeune Prince ,' le 
vif intérêt que dévoient infpirer au peuple fon intrépidité,, 
fapollrique fie fes vertus. 
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Frédegonde eut échoué dans cette reflburce » (î fort génie 
fécond ne lui eut fourni un ftratagême , qui trompa étrange- 
ment Childebe t. Elle ordonne à chaque Cavalier de fon 
armée de couper & de porter i la main une forte branche 
d'arbre , & d'attacher des fonnettes au col de fon cheval. Aînfî 
déguifée, l'armée de Frédegonde ne préiente â celle des Auf- 
trafiens qu'une forêt ; & les fonnettes annoncent des troupeaux 
paiflans dans le voifînage. Perfonne n'eft en garde dans l'ar- 
mée d'Auftrafie : tout-â-coup la forêt magique fe déplace & 
s'avance contre Childebert & fes Soldats. Ils n'ont ni le 
tems , ni la préfence d'efprlt pour fe rallier. Frédegonde en 
taille la plus grande partie en pièces , & ne laiffe à Chil- 
debert que la honte d'être vaincu par une femme & un enfant* 

Le malheureux Prince répara cet outrage dans une viÔoire 
contre le Roi des Varnes , dont il difperfa les peuples & fit 
difparoître le trône â jamais ; une maladie mortelle l'em- 
porta à l'âge de vingt-cinq ans , à l'entrée d'une carrière quî 
ne donnoit à fa Nation que des efpérances flatteufes. C'eft à 
Childebert II que Grégoire-le Grand écrivoit : autam que là, 
dignité de Roi élève au-JeJfus des autres hommes celui qui la 
pojsede 9 autant la qualité de Roi de France élève au-deffus des 
autres Rois celui qui en ejl honoré. C'eft qu'alors la France étoit 
de tous les Etats celui qui rappelloit avec plus de reflem- 
blance l'ancienne grandeur de l'Empire Romain. 

Comme en fait d'attentat tout étoit croyable de Fréde- 
gonde 9 on lui imputa cette mort inopinée. Il eft au moins 
certain qu'elle fe hâta d'en recueillir le fruit. A la mort de 
Childebert , la Bourgogne & l'Auftrafie furent le partage de 
Thlerri & de Théodebert fes enfans. Brunehaut s'étoit faifie 
de leur tutelle , ainfi que Frédegonde avoît pris celle de 
Clotaire. Parla ces deux femmes fe trouvèrent en pofi* 
tion de fe xnefurer l'une avec l'autre. Frédegonde ne voulolt 
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que des forfaits utiles ; & voyant dans ces jeunes Princes-' 
deux viâtmes nécefTaires à fon ambition & à fa vengeance » 
elle arme contre eux. 

Bientôt elle eft aux portes de Paris » & y fait entrer fon 
£ls en Vainqueur. Comptant bien que Brunehaut repoufle- 
roit la force par la force , elle la prévint , & fur les confins 
du Laonnois & du SoiiTonnois, elle engagea une bataille 
fanglante , où parurent trois Monarques , dont le plus âgé 
avoit à peine douze ans. L'armée des Bourguignons & des 
Auftradens que commandoient les fils de Childeben , fut mife 
en déroute par Clotaire & Frédégonde ; & cette . viâoire 
rendit à ce Prince toutes les Places qu'avoient ufurpées ChiU 
debert & Contran. Ce fut le dernier exploit de Frédégonde , 
dont un payen auroit pu dire , comme du Didateur Sylla, 
^ue fon bonheur canjlant jufqu^à la mort cioit le crime des 
Dieux ( * ). 

Contran étoit mort cinq années avant cette PrincefTe. La 
prudence de ce Prince avoit toujours tenu la balance entre ces 
femmes , dont il prévoyoit que le caraftère violent & la jaloufie 
mettroient le Royaume en combuftion. Auffi ne fut-ce qu'à fa 
znort qu'elles donnèrent un libre eflbr à leur haine. Mais 
déformais Brunehaut va paroître feule fur ce grand théâtre. 
Que de nuages ont défiguré l'opinion fur cette Princefle ! Elle a 
eu fes cenfeurs , dontrexceffive. flatterie envers Clotaire em^ 
poifonna la plume ; elle eut auiB fes champions de la plus 
haute importance dans Grégoire le Grand & Grégoire de Tours 
Parmi ceux^i nous ne citerons pas Bocace, qui s'eft rendu 
fon panégyrifle dans fon Traite' des Femmes illuflres^ Ouvrage- 
xomanefque , qui blefle toutes les règles de l'Hiftoire. On eft. 
étonné qu'une pareille autorité foit devenue le guide de no»; 
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meilleurs Hlftorlens modernes (*). L'équité , qui tempère 
la cenfure des ennemis deBrunehaut, doit également appré- 
cier le fuffrage de fes apologîftes , pris la plupart dans lê 
Clergé, qui devoit au zèle de Brunehaut un grand nombre 
de fondations religieufes , & les MilFionnaires qui procurèrent 
la converfion du Royaume de CantorbérU 

Quelques traits mettront nos Lefleurs à portée de fixer 
leur opinion fur cette Reine , trop malheureufe pour ne 
pas intérefler les âmes fenfibles , lorfque bien moins crimi- 
nelle que Frédégonde , & née du fang le plus illuftre , on 
la voit livrée à tous les genres d'opprobres ; quand on 
oppofe fon fupplice â la mort paifible de la Reine de 
Soiflbns , qui fembloit devoir é^ifer fur elle tous les fléaux 
de la colère du Ciel & de l'indignation des hommes. Don- 
nons-en le tableau. 

Ceft au fils de Frédégonde , c'eft à Clotaire II qu'il eft 
îéfervé d'aflbuvir fur Brunehaut une haine héréditaire. Les 
hauteurs de cette Reine , fes folles dcpenfes & les derniers 
aâes de fa Régence avoient révolté les Seigneurs d'Auftra- 
£e. Clotaire les aflbcia bientôt à fa vengeance. La perfidie 
de Warnachaire , dont Brunehaut avoit découvert la trahifon r 
y fit entrer les Grands de Bourgogne. Trahie par fes Minif- 
tres , abandonnée de fes peuples , Brunehaut eil conduite 
devant Clotaire , qui ne lui épargne ni les injures ni les* 
reproches les plus amers. On veut qu*un appareil de juf* 
tice couvre la vengeance du Roi & les complots des enne^ 
mis de la Reine. Les Juges auxquels on la foumet , font 
ou des traîtres qui Tont lâchement abandonnée , ou des 
mécbntens qu'elle avoit aigris par fes hauteurs ; & fes Juges 
font fes propres Sujets. Le Prince qui prononce eft le ûU 
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C) Le GcBdre, ie P. Barre & l!AI>bé VeH^. 
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. de Frëdcgonde , un Roî fans pouvoir & fans droit fur fa liberté 
& fes jours; & l'arrêt le plus barbare confomme cet attentat. 

i* Trois jours doivent préparer la moit de Brunehaut. Le 
»» premier , on la promène dans le camp , au milieu des impre'- 
w cations publiques- Le fécond , elle eft livrée aux infuhes du 
» peuple , qui fe difpute le plaifir féroce de l'outrager ; 8c 
» le troifième , elle eu attachée par un pied , par un bras & par 
» fes cheveux à la queue d'un cheval indompté » traînée furies 
» caiUjux 6c les épines,déchirée de toutes parts & enfanglantant 
» la plaine, jufqu'à ce que la nature fuccombe à tant d'horreurs* 
» Les débris de fon corps font livrés aux flammes. Un refte de 
»refpeft pour la Bifayeule, l'Ayeule, la mère & la femme de 
>^ tant de Rois, décide Clotaire a recueillir fes cendres , pour 
M les dépofer dans l'Abbaye de Saint-Martin d'Autun »• 

Cette Princefle , que la barbarie de fon fupplice réconcilia 
avec l'opinion publique , mérite d'être connue ; & nous devons 
.inos Leôeurs au moins une efquifle de fpn Portrait. 



A MB A SSA D E vzrs Samon , Roi des Efclavons^ 

( Année ^31. ) 

Dagobertl. IJRXTNEHAUT & Frédégonde , ces deux Agens , qui j 
dans les trois Royaumes, furent prefque toujours enaSivité » 
nous rappellent ces deux Monflres marins , qui , dans la 
Fable , bouleverfoientles élémens & caufoient par- tout des 
orages : Charybde & Scylla. Mais ces deux femmes , pref- 
que égaleiTiCnt célèbres , ne peuvent être comparées enfemble. 
Fille de Roi, Bi-unehaut , par fon rang, étoît au niveau du 
Trône où l'appella Sigcbert. Elle s'y trouvoît à fa place, & 
n'avoit pas befoin , comme fa rivale , d'intrigues & de forfaits 
pour s'y maintenir. Cependant elle fut très-coupable , fit f^^ 
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devolt le craindre » cette dégradation eft bientôt fuivîe de fa 
inort. Ainfi përiflent les deux fils de ce malheureux Roi ; 
on ëcrafe l'un , on e'touffe l'autre; & dans Tombre qui couvre 
ce forfait , on croît entrevoir le bras de Brunehaut. 

On n'appréciera bien le caractère de cette Reîne trop 
fameufe , qu'en la voyant comme une femme enorgueillie 
de fa naifiance & de fes avantages , affez confiante pour fe 
croire au-deffus des précautions & des obflacles j impru- 
dente dans fes intrigues , ferme au milieu du danger , grande 
dans le malheur , & viâime jufqu'au dernier moment de foi> 
çxceirive préfomption. Beaucoup de Monumens , defuperbes 
Chauffées, de Temples atteftent encore aujourd'hui parmi 
nous fon zèle pour le bien public , & fa religieufe magnifia- 
çence. Condamnée, injufiement par Clotaire , elle n'eft pas 
jugée avec plus d'équité par les Ecrivains du Règne de ce 
Prince. Sans doute qu'alors , comme depuis on l'a vu fi fou- 
vent , l'Hifloire du Règne paffé étoit le Panégyrique du 
Prince régnant. Or^ qujslle doit être poux nous Tautoritéd? 
pareils Monumens ? 

Suivons Clotaire fur les traces fanglantes qui le conduifirenf 
9 la Monarclye univerfelle de la France. Attaqué par Théo- 
doric, qui lui redemande injuftemem le Duché de Dentelin , 
il eft délivré de cet ennemi par une maladie violente, dont 
le prompt effet éleva de fâcheux foupçons contre Clotairç» 
Quatre enfans que ce Prince avoit eus de fes Concubines , 
pouvoient , félon les loix du tems , entrer dans fon héritage , 
mais aucun ne régna , félon quç l'avoit prédît le pieux Abbé 
Colomban, qui n'avoit vu dans ces fruits du crime qu'une race 
profcrite. Une bataille décide du fort de Sigebert, que Clo- 
taire condamne à mourir avec deux de fes frères. Le qua- 
trième- difparoît dans l'Hiftoire. Alors Clotaire régna feul ; 
& quoique Souverain de la plus fgible des trois Monarchies , 

il 
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il lui ëtoît rëfervë de les gouverner toutes trois » zinCi que 
les avoit réuniea Clotaire le Grand , fon Ayeul. 

Ici commence à fe produire» dans les Maires du Palais ^ 
cette autorité nouvelle , qui bientôt devoît fe rendre rivale 
du Trône , & dont nous feront connoicre Torigine , les pro* 
grèS| & tout ce qu*elle eut de défaftreux pour la Monarchie. 
Clotaire ne put ainfi 8*accroitre par la réunion des trois 
Royaumes , fans ofiufquer les Grands. L*envie parut le me- 
nacer ; ce frémiflement , d^abord afTez fourd , maïs qui fe 
développa plus librement enfuite f lui fit craindre de voir 
troubler fa jouiflance par les faôions. Il penfa qu^en partageant 
fon autorité 9 il en conferveroit un plus paîfible exercice ; 
politique dangereufe » qui coûta cher â fes Succefleurs. 

Un feul événement altéra le repos que chériflfoit CIo* 
taire. Un Prince du Sang de Bourgogne , le Patrice Aletée » 
entraîna TEvêque de Sion dans une confpiraron , dont ce 
Prélat ôfa propofer à la Reine Bertrude de fe rendre com« 
plice , en quittant fon mari , pour pafler dans les hras d^AIetée. 
Une Prophétie « qui lui annonçoit la mort de fon époux , fiie 
Tarrificedont fe fervit TEvêque. Son premier effet fut d'effrayer 
une femme crédule , mais à cette impredion fuccéda , dans 
cette femme vertueufe , une jufte horreur* Le complot dé* 
voilé par elle à Clotaire, ce Prince fit arrêter le Pa rice» & 
lui fit trancher la tête. UEvêque fe réfugia dans TAbbaye de 
Luxeuil , & Clotaire refpeâa cet afyle. On feroit étonné dans 
notre fîècle » de ne point trouver TEvêque enveloppé dans 
cette profcription , & de lui voir expier fon crime par un 
fimple exil volontaire , f> Ton ne fe rappelloit que jufqu*alors 
aucun de nos Rois n*a voit accordé autant de faveur au Clergé, 
ni fi fort étendu fes prérogaûves » jufques U qu^il fit décider 
qu^on encoureroit Texcommunication pour le refus de la dixme* 
L*Hifioire nous préfente plus d*une trace de cette ancienne 

Tom. I. l, 
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vënëration , qu'împofoît le grand crédit du Qergé , & que 
fembloit lëgitimer le grand nombre de vertueux perfonnages 
qu'ofFroit alors TEglife Gallicane. 

Obfervons que ces Prélats étoient pour la plupart de 
grands Seigneurs , & que fous Clotaire II la Nation luttoit 
fouvent contre le Prince , pour reprendre cet ancien afcen- 

_ * 

dant , que les Francs » avant Clovis , avoient eu fur leum 
Maîtres. Audi voit-on Clotaire II déclarer, dans une Âflem- 
blée de la Nation , qu'il fe conformera au vœu général ; & 
après lui , Clotaire III , fon petit - fils , articuler , dans un 
de fes Diplômes, le confentement de fes Féaux ^ les Prélats 9 
Seigneurs & Grands Officiers du Royaume : premier pas» 
quoique éloigné , vers TAnarchie féodale. 

On dut voir « avec étonnement ^ des vertus dans le fils de 
Frédégonde. Cependant il en eut« & fingulièrement de celles 
qui afTurent le repos d*un peuple & le bonheur de fon Roi. 
Doux & populaire avec fes fujets, par- tout il recueilloit les 
bénédiâions qu'on donnoit à fa bonté. Sage dans fon Gou- 
vernenient , il fe crut plus heureux par la modération , quJil 
ne Teut été par les efTai» , toujours périlleux , du pouvoir 
abfolu. Voifin conciliant , allié fidèle , il chercha la paix , & 
il ne craignît point de TafTurer par des facrifices. C'eft ainft 
qu'il remit aux Lombards un ancien tribut, qui pouvoit les 
aliéner de la France. 

Roi du plus grand Empire qu'eut encore gouverné un 
Monarque français , puifqu'il n'étoit borné que par le Rhin , 
la Méditerranée » TOcéan & les Alpes « il feroit au niveau 
ies plus grands Princes , fi la bonté 9 la bravoure 9 une 
Adminiflration prudente , pouvoient faire oublier des mœurs 
difTolues 9 des vengeances atroces , le fupplice de Brunehaut 9. 
le mafTacredes deux fils de Childebert & le raffinement . de 
barbarie qui fuivit fa viâoire fui Béroalde. Celui - ci » d'un 
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coup de labre » avolt brifé le cafque de Dagobert ; Cfotaire » 
pour s'en venger , fe fît un jeu de faire couper , à tous les 
prifonnîeis Saxons, la partie de la tête qui furpalToit la hauteur 
de fon e'pée. Voilà de ces traits de famille qu'on regrette de 
trouver dans ce Prince- 1 

Clotaire a voit deux fils « Dagobert Se Aribert. Il aimoit 
le repos ; ilchërifToit l'aîné de ces énfans , & crut devoir l'af- 

• focier it la Couronne , tout jeune qu'il étoit. Jufques-ici l'amour 
paternel n'avoit point donné l'exemple d'un pareil facrifice. 
Mais aux motifs de tendrefTe fe joignoit , dans Clotaire , le 
defir d'une vie tranquille , par laquelle il vouloit. finir Tes 
jours. Elle fut troublée quelques momens par les réclamations 
du nouveau Roi , auxquelles Clotaire ne fembloit pas devoir 
s'attendre. Enyvré fans doute de fon nouveau polie , Da- 
gobert redemande à fon père tout ce qu'il avoit détaché de 
l'Auflrafie , en la lui donnant. Autant étonné que révolté de 
cette demande , Clotaire , familiarifé pendant une partie de 
fon Règne avec les confpirations & les attentats , ne vit , 
dans Dagobert , qu'un ennemi redoutable , qui , avant fa 
demande , s'étoit afTuré d'un complot j & ne croyant pas 
devoir le pouffer h bout par fa réfiflance , il propofa un 
arbitrage 9 & s'y fournit » en achetant la paix au prix de 
quelques Provinces. Etrange pufillanimi té, qui n'étonne pas 
moins que le procédé du fils« Cependant Clotaire termina fon 
Adminiflration par un trait d'une haute prudence , s'il ell 
vrai qu'en fupprimant 1^ Charge de Maire de Bourgogne ^ 
11 ait entrevu tout ce que cette dignité commençoit â pré- 
fager de (iniftre pour le Trône. 

Dagobert s'annonça pour vouloir régner feul , après la mort 
de Clotaire , quoique jufqu'alors la loi eut réglé entre les 
frères l'égalité du partage ; & fi ce Monarque , déjà connu 

' par £a bravoote , maître d'une puifTante armée & des fuf&ages 

La ' 



84 HISTOIRE 

de la Nation , eut voulut ma'.ntenîr fes prétentions par la 
force; (i les grar des qualité • que développoit déjà Caribert, 
ou Arlbert , fon frère . ne lui euffcnt donné de zélés parti- 
fans , fes préttnt'ons euflfent échoué , toutes juftes qu*elles 
étoient. MaîsD. gobert prit le parti de lui céder l'Aquitaine , 
ayec le tître de Eoî. Le^ premiers eypioîts de Dagobert 
avoient annoncé m Règne brillant. Mais voici que les nuages 
impurs de la débauche cbfcurciflfent le Trône , & commen- 
cent â pronoftîquer la dccadence de la race de Clovis. Une 
guerre trcs-extraoïd'naire par Torigine de fon auteur ^ vient 
le tirer quelque inftans de cette première léthargie. Ceft 
un heureux François , nommé Samon, doué d*une grande 
valeur & d^une rare prudence , qui, négociant dansTEfcla- 
Yonie, fe voit offrir la couronne de ces peuples* & Taccepte; 
époufe douze femme de la Nation, dont il a vingt-deux fils 
& quinze filles , & fournit , avec une gloire confiante , une 
carrière de vingt-cinq ans fur le Trône. Une querelle s^étoit 
émue entre fes peuples & des Marchands fîrançois. Dagobert « 
qui croît Thonneur de fa Nation compromis , envoyé des 
Amb;^fradeuT8 à Samon ^ pour lui demander juQice. 

«« La fierté françoîfe eut à fouffrir d*un ufage facré dant 
») la Cour de ces Princes , celui de ne fe préfenter au Roi 
^ que dans Thabit de la Nation. Il fallut s*y foumettre. 
») L'Audience fut agréable & careiTanre delà part de Samon « 
»> qui afTura les AmbafTadeurs de fon defir de vivre en bonne 
»> amitié & en bonne intelligence avec Clotaire. L* Amitié ! 
>» reprit avec hauteur un des Envoyés ! Pcnfe^^vous qu'il 
^ypuijje y en avoir entre des Chrétiens & des Chiens tels que 
»» vous ! Samon fçutfe pofTéder. Fiii/^:/^ vous ne voye^ en nous 
» que des Chiens » reprit-il , nous avons droit de vous mordre ^ 
») & nous vous le feront fentir. Là finit TAudience. Trois 
Aimées françoifes mifes en déroute par Samon , expièrent 
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ce propos plas qu îndifcrec. Une parelle leçon n*eut - elle 
pas dû corrgtr pour la fuite ce ton avantageux que le 
François prend quelquefois chez TËtranger ? 



J UD I C A E Lj Roi ( I ) des Bretons , vient avec 
S. Eloi , trouver Dagobert à Clichy. ( Année 63 5 . ) 

V^ A R T B E R T ëtoît mon â la fleur de fon âge ; fon fils Oagobert 1. 
Childéric Jui fuccéda dans TAquîtalne ; maïs il n*eut qu*un 
Règne éphémère. Ces deux morts précipitées , élevèrent fur 
Dagobert de fâcheux foupçons , qui , fans poner avec eux 
un degré de conviAion 9 prouvent au moins tout ce que ce 
Prince avoit déjà perdu dans Topinion publique. L*Âquitaine 
cefl*a d*avoir un Roi Bogis & Bertrand , frères de Childéric « 
n*obtinrent cette Province qu*â titre de Duché. Bogis, feloi\ 
quelques Hiftoriens, commença cette illuftre Maifon d* Ar- 
magnac f qui ne s*éteignit que dans la perfonne du Duc de 
Nemours » tué en 1503 ^k la bataille de Cérignoles. Ber- 
trand eut pour fils S. Hubert, enterré aux Ardennes , dant 
PAbbaye qui porte encore aujourd'hui fon nonu 

Dagobert fe trouva donc feul i régner en France. Vainca 
par les Efclavons , & devenu tributaire d*un François , ce 
Monarque , dont Boileau nous a fi bien peint Tindolence 9 ce 
Prince énervé par la volupté , fe fentit trop foible pour le 
poids d*une pareille Couronne. Une Princefle t qui a joué un 
rôle dans la Monarchie , la Reine Nantilde » plus jaloufe de 
la gloire de Dagobert 9 que ce Prince lui- mime » voulut parer 



( I ) On vem ibuvent varier ce titre. Les Bretons furent gouYemà tanttt |tr 
par des Ducs y & tantôt par des Comtesi &quelquefott par des Rois. 
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au ditctéàit qu^alloit lui donner fon indolence ; elle lui fit 
partager , avec fon fils , Sigebert II » le fardeau de la Royauté 9 
^n lui donnant TAuftrafie. 

■ On fent bien qu*un enfant de trois ans n*étoit qu^un fimulacre, 
qui ne pouvoit remplir par lui-même les vues de Nantilde ; 
mais elle Tenvironna de grands Seigneurs & d*hommes d'un 
mërite ëminent , intérefTés 9 *par honneur & par confcience • 
à faire refpeder aux peuples la fagefle du Gouvernement ^ 
& à l'Etranger les Drapeaux du jeune Roi. Aufli les Efclavons 
rentrèrent dans leurs Provinces , & ne troublèrent plus la 
France. 

Les Bretons fe montrèrent plus hardis , & comptant fur 
rinfouciance de Dagobert , ils le tourmentèrent par plufieurs 
excurfions fur fes frontières. Mais ce Monarque , dont les 
troupes revenoicnt triomphantes de Gafcogne , fortit de fon 
engourdifTement 9 & voulut avoir raifon de Judicaël » qu'il 
ne voyoit point fans peine afFeâer le titre de Roi. Nous 
avons montré un fimple Négociant porté fur le Trône ; en 
France 9 par un autre phénomène , un Orfèvre fe voit revêtu 
du caraâère d'Ambaffadeur. Ce Miniilre fut Eloi , que de 
grands talens dans fon art 9 une probité exaâe 9 un efprit 
brillant 9 rendirent recoihmandable auprès de Clotaire II 9 Se 
â qui Dagobert accorda la plus grande confiance. Il étoit 
encore Laïque 9 & déjà le Clergé de France Técoutoit comme 
ion Oracle 9 les peuples Thonoroient comme un Saint 9 les 
pauvres le chériflbient comme un père ^ les Princes Tappel- 
loient comme un Ange tutelaire à leurs délibérations » 8c 
le mettoient à la tête de leurs entreprifes. « 

4« Dagobert Tenvoya vers Judicaël avec fes inftruâions. En 
it effrayant le Prince Breton 9 fur le reflentîment du Roi de 
*> France 9 il falloit Tamener à une foumiffion volontaire « à 
H des égaids pleins de refpeâ » qui puiflent défarmer le 
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» Monarque. Un Orateur « que devance une réputation de 
M vertu & . de défintéreflement ; un homme que fon mérite 
M feul a fait tout ce qu^îl eft de grand dans le monde 9 & qui 
>» ne parle aux hommes que le langage de Tëquitë 9 de la 
f> douceur & de la modeftie , a bien des armes contre la eu* 
» pîditë , ou Tardeur d*une faufle gloire. Toute la morgue de 
f» Judicaël tombe devant ce Miniftre révéré ; il écoute Eloi » 
»> docile à fes avis , il interdit à Tes foldats toute excurfion fur 
n les terres de France ; & jaloux de rentrer dans les bonnes- 
» grâces de Dagobert 9 il accompagne fon Envoyé , pour 
n aller trouver le Monarque â Clichi. Là , profterné devant 
f> Dagobert , il avoue fa faute , il en folllcite le pardon « & 
♦» reconnoît Dagobert pour fon Seigneur. Flatté du fuccès 
$» de fon AmbafTadeur , Dagobert accueille avec bonté le 
>» Prince Breton ; Tinvitc à fa table ^ & le renvoyé comblé 
9 de préfens »♦• 

Dagobert étoît magnifique par goût , & la richeflfe de la 
France lui rendoit la magnificence facile. Les efpèces étoient 
rares fous les premiers Succefleurs de Clovis. Ce n'eft pas 
qu avant ce Prince « & dès le deuxième ficelé , Paris ne fut 
déjà riche & commerçant. Le Commerce des armes* ofFen- 
(ives & défenfives rendoit 9 au quatrième fiècle » les Gaules 
célèbres. Quelques Villes en fabriquoîent de toutes efpèces; 
mais plufieurs avoient choifi les objets qui convenoient le 
plus à leur goût & à leur induftrie : Mâcon , les flèches & les 
traits ; Autun , les cuirafles ; Soiflbns , les harnois^ les écus , 
les baliftes ; Amiens , les boucliers ; Reiras , les épées & la 
dorure des armes ; mais fur-tout Arles & Marfeille , quiéten* 
doient leur trafic de la Méditerrannée â la mer Baltique , 
avoient , au feptième fiècle , fait monter au plus haut degré 
la richeflfe du Royaume. 

On fuppofe à Dagobert un Trône d^or maflSf, La critique ^ 
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qui s*eft exercëe fur ce monument d*un luxe outre 9 & qui 
le réduit à des feuilles & à quelques ornemens d'or ^ n'em* 
pêche pas que nous ne regardions fon Règne comme Tépoque 
de la profufion en or & en pierreries , que procuroient alors 
aux François leurs conquêtes en Italie , & leur Commerce en 
Orient. Les Cbâfles nombreufes de Reliques fur lefquelles S. 
£loi 9 avant fon Epifcopat , exerça fon art & fa piété 9 attef- 
tent une étonnante richeflfe. 

Mais ce qui devroit étonner le plus e(t de voir » au milieu 
de cette abondance « Dagobert fatiguer tous les jours fon 
peuple par des vexations nouvelles , fi THiftoire ne nous 
avoir apprit que , dans le Règne des Princes diflblus 9 on a 
toujours fait payer cher â la Nation les plaifirs de fes Maîtres» 
Mari (le trois femmes à*la-fois 9 Dagobert n*en eut pas moins 
un Sérail à fes ordres. Faut-il chercher ailleurs la caufe de 
fes profufions. 

Caduc avant rage mûr 9 par Texcès de fes dtbauches^ ce 
Prince penfa fagement à placer une Couronne fur la tête de 
Clovis II 9 fon fécond £!$• Il paroît que les Prélats & les 
autres grands Seigneurs de Neuftrie & d*Auftrafie 9 qui 
craignoient un Roi trop puifiant 9 & qui déjà parloient en 
Maîtres 9 l^i en firent une loi ; & Sigebert 9 trop fbible pour 
tçnir contre fon père & les Grands de deux Royaumes 9 fe 
vit forcé d'accéder au partage. Cependant Dagobert parut 
décider en Monarque : Je vous établis tous deux Rois 9 leur 
dit-il 9 dans une Charte , fous le nom de Teftament. Ce fut 
upe inftitution d'héritiers qu'avoit demandée la Nation ^ & 
qu'elle reconnut en les proclamant^ 

{^'équité 9 qui ne noi^s a pas permis de di(fimuler les mœurs 
de Dagobert 9 dont fon peuple fiit la viâime « veut que le 
Leôeur retrouve ce Prince dans nos tableaux , fous le carac- 
tère de Légiflatpur , toujours fait pour rendre un Roi refpeâable 

â 
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fa Nation , & qui fit prefque oublier aux François la vie 
]icencieufe de fon Prince. Tel que , dans les premiers jours 
de fon Règne , on Ta voit vu vifiter fon Royaume , s'affurer 
du bon ordre » prévenir ou réformer les abus ; livré aux 
affaires « & ne s*y conduifant que par les confeils les plus 
fages ; ami des loix & déjà chéri de fon peuple , de ce peu- 
ple , qui , après onze fiècles , n*a point dégénéré de fon ca- 
raâère heureux & fi encourageant pour fes Maîtres ; qui 
jouit 9 fi-tôt qu'il efpère , & bénit dans eux des vertus naif- 
fantes, comme fi elles avoient reçu leur maturité ; tel reparut 
Dagobert« dans les dernières années de fon Règne , où la Lé- 
gîflation fembla prendre une confiftance. Deux Peuples par- 
tagèrent à cet égard Inattention du Légiflateur. Les premiers 9 
qui s^étendoient de la Meufeâ la Loire, étoienr régis par la 
Loi Saltque ; & les autres , qui fe trouvoient compris entre 
le Rjiin & la Meufe » obéifToient à la Loi Bîpuaire. On doit 
à Dagobert la rédaâion & la coUeôion de ces différentes loix , 
telles qu elles exigent encore. Il n*eft pas dans notre p^an de 
fournir ici des détails fur lefquels TAbbé Yelly ne nouslaifTe 
prefque rien â defirer. 

. Cette juftice , que nous rendons à Dagobert , eft bien loin 
de fÂpothéofe , qu*un excès de complaifance lui a valu de 
la part de THiftonen de fon Règne ,qui fans doute s'eft chargé 
de la reconnoiflfance de tous les Monaftères fondés par ce 
Monarque 9 dont il a compté & pefé les vertus parle nombre 
& la magnificence des fondations. Le préjugé de quelques 
Écrivains Religieux , qui voyoient dans la richefTe des dota- 
tions de Monaflères 9 Texpiationdela vie la plus licencieufe 
&.le fceau de la.faimeté^ a voit également gagné les 
Princes. Dagobert n'étoit point fans remords fur le fcandale 
de fa polygamie, & fur celui de fes nombreufes Concubines. 
Frappé d*une maladie grave , à la fleur de (on âge , il fe 
Tcm. L M 
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fait tranfporter à TAbbayc de Saint-Denis , qu'il venoit de 
fonder & d'enrichir » en dépouillant les plus belles EgUfes de 
France. Envain veut-il fe raiTurer par la proteÔion du Saint 
Martyr; la mort eft fur fes lèvres 9 & ne lui laiffe que le temt 
de recommander aux Grands de fon Royaume » fes en&nt. 
& Nantilde. Il entre le premier dans ce caveau, qu'il a voit fait 
conflruire , qui depuis a reçu unt de viâimes Royales , & où 
le iilence éternel des Rois déllela langue des Peuples. 

Dans le tombeau de Dagobert s'éteint prefque toute la 
gloire de la race de Clovis. L'Hiftoire n'a plus à citer de cette 
Dynaftie que peu de Rois efllèâifs. Cependant le teftament da 
dernier Monarque s'exécuta fans réclamation ; on eut plus 
d'égard à fes volontés & â la loi qu â fon exemple envers 
Caribert, qu'il avoit voulut exclure du Trônet Sigebert, en 
gardant l'Auftrafie , laifla Clovis , fon frère , jouir en paix de 
la Neuftrie & de la Bourgogne. Ainfi le fort de la Finance 
entière va repofer fur la tête de deux Princes 9 dont Tainé 
eft âgé de neuf ans , & le fécond n'en a que cinq. Ainfi let 
minorités fe fuccédant prefque fans interruption , aviliront la 
Majefté Royale ; & le Sceptre , dans pareilles, mains , ne fera 
plus qu'un foible rofeau. C'eft le tableau de cette révolution , 
que doivent trouver ici nos Leâeurs. 



LE M AIRE G RI MO ALD fait tondre le petit 
Dagobert , & V envoyé dans un Monajière d'Irlande. 
( Année 652. ) 

Clovis IL Un arbre foible à fa naiflance , plante para/îte dans fa 
première nourriture 9 prend , en peu d'années , une crue monf- 
trueufe. Né au pied du Trône , il s'élève aflez pour en devenir 
le foutien ; mais bientôt il le couvre 9 il l'ofFufque de fon 
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ombre 9 le mine entièrement par fon voi(inage ; & bientôt 
la Nation ne voit plus que cet arbre à la place du Trône de 
fes Maîtres. Qui ne reconnoît ici cette puiflance redoutable 9 
dont la molleiTe & Tindifcrétion de nos Rois firent toute la 
force ? PuiiTance rivale « qui , recevant d'abord fon impulfion 
des Rois ou des Régentes 9 & enfuite de la Nation même , ne 
cefla de s*agiter & de s'étendre que lorfqu'elle parvint à régner 
fans rivaux. En réfléchiflfant fur cette décadence « en la rap* 
prochant des cruautés horribles Se des mœurs corrompues de 
la plupart des Defcendans de Clovis » Etienne Pafquier nous 
dit que , par la dégradation de cette Race » Dieu fit de ces 
Princes une punition â la Royale. 

Qu^on n'imagine pas , comme l'ont prétendu pIuHeurs de 
nos Critiques , que ces premiers OiËciers ayent repréfenté les 
Préfets du Prétoire , & que leur Dignité , dans fon origine « 
ait eu toute l'importance de celle-ci. La fidélité de THifloire 
ne permet d*y voir alors qu'un Poâe de confiance , qu'un 
0£ce de Régtffeur des Domaines particuliers de nos Rois ^ 
un OiHcier prépofé fur tous les emplois domefliques , dont 
les Militaires eux-mêmes xeconnoifToient l'autorité dans l'inté* 
rieur du Palais ; encore cette efpècede Surintendance fut-elle 
Touvrage du tems & de l'intrigue « avant d'arriver â ce haut 
crédit y qui rendit les Maires le canal des grâces & de tous 
les bénéfices. Foible & fubordonné fous Clovis I , un Maire 
ne devint que dans le Règne de Clotaire II un Majordome 
Général « tel à peu près que l'eft aujourd'hui le Grand -Maître 
de la Maîfon du Roi, Alors fon afiiduitë , fa dôme fticité 
même, auprès du Prince, le menèrent à la plus grande for« 
tune. Un femblable refTort eft devenu dans la fuite celui de 
l'élévation de plus d'un fubalterne. Un Maire fut bientôt un 
Miniftre. La confeâion du rôle des impôts , la réunion des 
Domaines 9 après le décès des Titulaires , la répartition 

Md 
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nouvelle qui s*en iâifoit enfuîte » lui donnèrent un travaH 
direâ avec le Prince; & bientôt par lunion de la Charge de 
Comte du Palais , un Maire fe trouva tout à-la-fois le Chef 
iuprême de la Juftice , le Généraliffime du Militaire , le dé« 
pofitaire de toute efpèce d*autoritë. Telle eft Tidée de ce9 
fous-Rois ( I ) f qui ne laiflerent i leurs Maîtres qu*une ombre 
vaine de Royauté* 

Le défordre de la Cour & de Tintérieur du Royaume fe 
rend fenfible aux Frontières. Un Duc de Thuringe profite de 
cette Anarchie pour marcher à Tindépendance , battre les 
troupes du Roi , le contraindre de fuir devant fes Drapeaux , 
& réduire à des égards fimulés une foumifRon dérifoire. Ainfi 
dégradée au-dedans & au-dehors » l'autorité Royale » toute 
entière dans la main de ces ufurpateurs » ne laiflera voir les 
véritables Maîtres de la Nation , que comme des Idoles muettes 
au fond de leur Temple. 

Gardons-nous cependant d^attaquer la probité & la fub- 
ordination des deux Maires du Palais , qui , â la mort de Da* 
gobert , tinrent , pendant quelque tems , le timon des affaires, 
dans TAudrafie 8c la Neuftrie. Pépin de Landen » Seigneur • ou 
même Prince du Brabant ( 3 ) « doit encore , après onze fiè« 
clés 9 être propofé aux Miniftres comme un modèle de pru« 
dence & de fidélité. Maire du Palais « fous trois Rois d'Auftra* 
fie, fa vie n*eut point de nuages ; toujours zélé , toujours 
fage & Ibumis , Thomme d^Etat le plus confommé ,ne cefTa 
d^être le Miniftre le plus vertueux. Sigebert le perdit trop-tôt 
pour fon bonheur ; Se les François recherchèrent vainement 
dans le fils les vertus du père. Elles furent le précieux patri* 
moine de fes filles , dont Tune ^^ Sainte Gertrude , fonda le 



( I ) Pfincips /ûbregulusm 
(3) Arnand d'ÂndiSj* 
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Monaftëre de Nivelle ; Tautre » Sainte-Begghe , qui , dans 
Pépin d'Hériftd » nous donna la tige de la féconde Race de 
nos Rois ( I )• 

Ega 9 de fon côte , dëployoit , dans la Neuftiie , des talens 
diftingués , dignes de fa naiflance & de fon pofte. Une vigi<* 
lance infatigable ^ un génie vafie & pénétrant , un caraâère 
aâif , une probité ^ toute épreuve , le rendirent vénérable à 
la Nation , précieux 9 néceflaire au jeune Clovis , dont il 
entretint la bonne intelligence avec fon jBrère. 

Faut- il que tant de vertus « qui décorèrent alors la Mairie, 
foient devenues une forte de piège pour la Nation Françoife » 
en maîtrifant Topinion des Peuples , & bientôt en égarant 
leur hommage ? Le moment où Ton put prévoir toute Tau* 
dace & rimmenfe ambition de ces Vice-Rois 9 fut la mort 
du premier des Pépins 9 & le malheur qu^eut TAudrafie de 
voir à fa place un Grimoald. Les deux Royaumes s^étoient 
trouvé parfaitement du concen de Nantilde & des deux 
Maires du Palais i mais fi cette Régente eut mieux connu 
les hommes , elle eut fenti que des Miniftres de la trempe 
du vieux Pépin & d'Ega font trop rares , pour que la Nature 
en accorde plufieurs dans un fiècle ; & elle eut tremblé de 
contribuer à perpétuer auprès du Trône une puifTance dont 
Tufage légitime fuppofoit les plus grandes vertus & le plus 
héroïque défintérefTement. 

Bientôt le fils de Pépin , Grimoald 9 apprit à la France ce 
qu^elIe avoit à ciaindre de Tafcendant d*un Maire , qustnd 
cette place (^evint 9 ainfi que le Trône , un patrimoine af- 
furé. Pépin mourut en 640. Succédant au crédit 9 ainfi qu'Sl la 
place de fon père 9 il fut facile à Grimoald de captiver 
Tefprit de fon jeune Maître. Sigebert fe défoloit de n*avoir 



( 1 ) Elle fonda les Béguines dans la Flandre» 
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point d*enfans ; & fa reflburce , pour donner après lui i U 
France un Maître de fon choix , fîit d'adopter la fils de Gri« 
moald. Quelque peu décidées que femblâflent alors les loir 
de la fucceilion , il paroit que déjà nos Rois étoient liés par 
Tobligation de conferver la Couronne dans les Princes de leur 
(ang. Le choix de Sigebert déplût , & les Grands murmu- 
rèrent. Tout s'appaifa par la naiiTance d*un Prince que mit 
au monde la femme de Sigebert. Cet enfant fut Dagobert » 
deftiné au Trône d'Auftrafie. Peu de tems après , Sigebert 
mourut en odeur de fainteté ; & fa mort fut Je (ignal d un 
attentat. 

L'Auteur du crime fut Grimoald , qui déjà ne s'étoit établi 
dans la place de Maire , que par raflaflinat d'un rival « fils 
du Gouverneur de Sigebert. Mais ce nouveau Maire , qui 
portoit fes vues jufqu'au Trône « pour y placer fon fils , ne 
penfa qu'à réalifer Tadoption , qu'en avoit faite Sigebert , quoi- 
que anéantie par la naiiTance d'un Prince , & fe hâta de faire 
difparoître Tobflacle qu'oppofoit à fon ambition ef&enée le 
petit Dagobert , confié à fes foins par le Roi mourant » & déji 
* reconnu de l'Auflrafie. 

«i Grimoald eut foulevé la Nation » s'il eut ôfé attenter aux 
SI jours de fon jeune Maître. Un lâche & impie flratagéme fut 
») le moyen qu'imagina fa perfidie pour exclurre du Trône 
» cette innocente viôime » fans fouiller fa main d'un parri* 
f» cide. L'Evâque de Poitiers , Didon , ôfa , quoique Seigneur 
%% du fang Royal , prêter fon miniftère il ce forfait. Alors , plus 
n groflièrement que de nos jours , on abufoit de la Religion ; 
f» & l'on croyoit que l'engagement , même le plus involontaire 
il à la cléricamre* privoit unPiincede fes droits. Un Prince 
f> rafé , perdoit , ainfi qu'un autre Samfon , avec fes cheveux « 
»• fa force & fa prérogative. Grimoald fit donc amener l'enfant 
H Roi devant l'Ëvêque, qui* l'ayant tondu » fut cenfé avoir 
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jt piononcë for ce malheureux Prince la fentence de fa dëpo- 
j»fttîon; &«pourcQmble d*infamîe, TEvêque fe chargea de 
»» le conduire en Irlande 9 pour enfevellr f s^il le pouvoit 9 & 
I» le crime & Tobjet du crime dans un éternel filence »• 

Grimoald eut bientôt répandu la nouTcUe de la mort de 
fon pupille ; des obfèques pompeufes confirmèrent cette boi« 
rible impoflure : & le fils de Grimoald « Childebert, parut 9 
â titre d^adoption , fur le Trône d*Aufirafie. Les Grands fré- 
mirent de cet at*^entat. On s^abufa quelque tems fur le fort du 
jeune Dagobert ; mais les Seigneurs , qui ne voulurent pas 
trouver un Maître dans leur égal , détrônèrent Tufarpateui ; 
Grimoald & fon fils furent envoyés à Clovis , qui » par cet 
événement , réunit la France entière tous fa domination. 
Au refte 9 Taudace de Grimoald n*étoit que précoce. Il ne 
falloir qu*une plus longue & une [^us forte révolution dans 
Jes efprits 9 un avilifTement encore plus marqué dans les 
Princes « une fuite d*exploits tblouiflfans dans les Maires , pour 
arracher cette Nation fidèle à fon devoir 9 â un fentiment en 
quelque forte inné pour fes Maîtres. 

Toutes les nuances de cette dégradation ne tarderont pas 
â fe développer. 



LA REINE B ATI LDEeJl obligée de feretlrer 
de la Cour ; elle Je rend Religieufè. ( Année 66 k^.^ 

xJ es l'enfance de Clovis II 9 la France put appercevoir ce ^i^ . ••• 
qu'elle avoit à craindre des minorités ; & les fiécles fuivans 
n'ont que trop juilifié cesallarmes. L'âge foibledece Monarque 
donna , aux Maires, un afcendant ydont les Grands , attachés 
aux droits facrés du Tiône , prirent ombrage. Un autre vice 
deflr uôcur opéroit 9 infenfiblement 9 & a^ecunfuccès encore 
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plus prompt f le difcrédit de la puifTance Royale. Clotaire II 
avoît malheureufement laifle échapper de fes mains une pré- 
rogative ^dont fes Prédécefleurs a voient eu raifon defe montrer 
jaloux. Ceft par ramovi^ilité des dignités quMs avoient 
retenu long-tems les Seigneurs dans la dépendance. Warna- 
chaire avoit reçu , à vie , la Mairie de Bourgogne : une pareille 
faveur ne put s*étendre , fans exalter les prétentions des favoris. 
Ambitieux par eux-mêmes , ils le furent bientôt pour leur fa<- 
mille ; on voulut l'hérédité , on tenta de rétablir \ une pre- 
mière tentative infruâueufe , en prépara de plus efficaces* 
Aînfile ver gliffe long-tems fur la plante qu'il veut détruire t 
avant de l'entamer. Une loi réprima le premier eflbr de l'am- 
bition des Maires. Ce fut un des derniers foupirs de l'autorité 

Royale. 

Peu-^^peu la Nation paroît s'accoutumer â ce nouveau joug. 
Le Maire de Bourgogne, Flaocat, étoit de fon choix; elle 
le vit , fans inquiétude , étendre fon pouvoir fur les Seigneurs 
& les Evêques eux-mêmes. Fidèle au génie qu'il avoit hérité 
des Germains , & qui , félon Tacite , donnoient le fceptre à la 
naiffance , & le commandement des Armées aux qualités 
perfonnelles de l'homme , le François crut que fi ces qualités 
ne donnoient point un titre au Trône , au moins elles mar- 
quoient la place à un grand homme dans le Gouverne- 
ment. C'eft donc au génie national que tient cette opinion ^ 
qui , détachant , peu-à-peu , le François des Princes foibles ^. 
cruels , ou même avilis , pour la plupart , porta fon hommage 
â des Proteôeurs plus effeQifs. Le grand art des Maires fut 
d'amener laNatlpn à cet écart. Digne d'avoir des Maitres plus 
pccupésdefes intérêts & de fon bonheur, ce peuple réfifta 
long-tems à cette fatalité : auffi fidèle , auffi opiniâtre dans 
fon attachement à fes Rois , que le lierre , qui , ayant embrafle 
le corps de l'arbre ,• ne le quitte point dans fa caducité même , 

couvre 



V» 
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«couvre encore quelque tems de Ton feuillage, ^es plaies de< 
Oùeles & des aquilons ^ & ne 6*en fépare qu'après fa chute 
totale. 

iClotaire U . n*o(Frk rien qui pût attacher les Peuples à fa per- 
fonne ; Il joignit à une vie diATolue » dans laquelle il s^abrutk 
auprès des femmes , les débauches de la table , qui Tavilirent 
aux yeux de fes Sujets. Si le rang fuprême commande Tobéif* * 
fance des Peuples ; fîla juiliceSc la l^onté , tempérées Tune 
par Tautre^ vdansun Prince, demandent leur amour; il eft 
également vrai que la prérogative du Monarque ne va point 
â forcer Teftime ; rien niempêche qu*on.ne juge l'homme , & 
ce feroit 4 pour le fceptre, un funefte privilège, que celui de 
fe paflferde mœurs, ou le droit de ^avilir impunément. Oa 
a déjà vu qu^à fon berceau la Nation ^e s'aveugloit point fur 
cfis défqrdres ; Jes exemples en reparoîtront dans THiftoire. 

Ega & Pépin avoient lionoxé la confiance de leur Maître 

Çc de la Nation ; remplacés d^ns la Mairie ^ il ^e le furent 

iii dans leur probité,. ni dans leur fagefle. ^n Neudrie , on 

ylt paroître Erchinoald , dont au jnoins le ci^édit mérita la xe- 

<:onnoi(rance des François^ par le préfent quM leur fit de la 

^ei^e .Bathilde. Jl s'en falloit bien que Nanthilde eut égale^- 

ipent mérité de la Bourgogne, dans Téleâion qu'elle fit faire 

À Orléans du Maire Flaocat , dans Taffembléedes Seigneurs , 

quoique elle eut cimenté fon éléva^tion , en lui donnant fa 

Nièce en mariage. Flaocat aeil connu que par fon orgueil 

^ Se fa ci;uauté. L'Hifloirp lui reproche d'avoir fait périr un 

Patrice de Bourgogne » pour fatisfaire une haine perfonnelle. 

Heureufement il .difparoît .prefqu'audit ôt de la fcè ne. 

La Neuftrie , nous l'avpns dit ^ ne pouvoit ^regarder que 
comme un bienfait de fon Maire , l'avènement de BathJde au 
Tfône. Le Ciel « qui , dans les tems les plus corrompus ,fem- 
bla toujours vouloir métiager à la vertu des appuis & des 
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modèles > pr^paroît quelques années heureufes à la Ti^cer^ 
par ces voles d'une Providence fublime , qui ramène à fes fin»- 
les ëvènemens les plus oppofës. 

Une jeune Saxonne , dont la naifTance relie encore incon-^ 
nue , eft enlevée par des Corfaîre^ , & par eux vendue aii^ 
Maire de Neuftrie , qui Tattache au fervîce d& fa femme. 
Bathîlde , cette efclave întérefTame , fixe fur elle rattention 
de toute la Cour de Clovis ; une phydonomie heureufe , 
parée de tontes les grâces de k beauté , dût intriguer les 
femmes; un efprit pénétrant , délicat , fage dans toutes fes 
mefures , put allarmer les Courtifans ; mais une douceur ^ 
une vertu à toute épreuve , lui firent pardonner tant de fu- 
périorité. Bathîlde avoit captivé le cœur de fa MaitrefTe ; & 
fa modeftie lui eut fait borner à cet avantage toute fa fortune. 
Maïs le Dieu d'Efiher , qui avoir formé Bathilde pour la gloire 
du Trône , donna tout pouvoir à fes charmes fur le cœur du* 
jeune Roi de Neuftrie , qui voulut Ta voir pour époufe. Le- 
goût , qui , plus que les convenances , décidoit alors des ma«> 
liages , faifoit fouvent difparoître Finégalité d<5s rangs & de' 
la nai (Tance. Toutconcouroit à lever, à Tégard de Bathilde, 
Fobdacle de la condition : fes vertus , fon efprit , fa beauté ;^ 
& peut-être plus encore l'ambition d'Erchinoalde , qui dou-- 
bloit fon crédit auprès du Monarque & de la Nation , en leur 
donnant une Reine de fa main. Heureux les Peuples, files* 
partions des Miniftres amenoient toujours de pareils choix ! 

Aullî modefte fous la pourpre que fous les livrées de la fer- 
vitude , Bathilde fut Fornement & les délices de la Cour. 
Elle conferva Tcftime de Clovis , mais elle ne put lui donner 
des mœurs. Caduc dans fa virigt-huiticme année, ce Prince 
n'eut laiffé , en mourant , que le fouvenir de fes débauches ,. 
fi une famine cruelle, qui défola le Royaume , n'eut marqué 
dans rKlftoîre un monumetltde fa charité judicieufe & corn- 



O E F R A N C E. 99 

•pâtîflTante, dans la vente qu'il ordonna, au profit des pau- 
vres , des lames d'or & d'argent qui cpuvroient TEglife de 
$aint -Denis, 

On eft fâché de trouver , dans nos Annales , qu'une aâion 
"fi conforme à Thumamté & à la religion , ait alors foulevé 
les Moines contre ce Prince; &que pour faire fa paix avec 
•eux , il les ait affranchi de l'autorité <le leur Evêque. On 
^'étonne également qu'un des plus faiois Pontifes de l'Eglife 
de Paris , Landri, & qu'iine Aflemblée d'flviêques ay©nt con- 
firmé une exemption , qui poooi^ atte»me â la Hiérarchie , ea 
élevant , dans les Cloîtres , une auioïké rivale de TEpifcopat* 

De plus grands malheurs menacent le Trône. Le faog de 
£!lovis femble n'êixe pUis également recoon» dans la Nation. 
Clovis II entre dans le tombeau ; la loi du partage eft en- 
freinte, & Clotaire III règne d'abord feul fur toute la France. 
•Cependant l'Auftrafie veut avoir fon Roi ; & Bathilde croit 
qu'il eft de fa prudence de l'accorder. CbUdéric , .âgé de 
quatre ans « eft envoyé à Metz ; & ies deftins de la France 
femblent lepoter fur ia tête de deux enfans , dont les années 
réunies ne format pas deux luftres. Doit-on s'étonner de 
l'afcendant que prirent les Maires da«26 une pofition fi favo- 
rable â leurs vues ambkîeuies ? Thierci, troifièmefils de Clo- 
vis s ned point appelle au ^ arrtag^ de la France. Ce premier 
pas de la Nation préparoit de loin à l'uni té «de la Couronne* 
Mais que de révolutions il fallut pour amener Se affermir 
cette indîvifibilité fi néceffaiie à la force de TEmpire François. 

Cette Monarchie dut- quelque années de repos â la prudencf 
de Bathilde. Tutrice de Clotaire & du Prince Thierri , elle 
fit partager la fa^efïe de ion adminiftatîon i la Bourgogne & 
à la Neuftrie. Le fang a voit cefTé de couler ; & , dans un 
paîftble Gouverneoieat , les bons principes s'accréditoieojt « 
les loi^ reprenoien^ de la vigueur ; & de nouvelles Loi;> 
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commençoient i reparer rîmperfeôion des arcîennes. Cit: 
fot vertueux , on fut pieux a la Cour , par FefFet des grands^ 
exemples que Bathilde donna fur le Trône : efpèce d*Apoftolav 
dont une Reine , belle &fpintuellè » poovoit tout fè promet- 
tre. Le culte & les mœurs revenoicnt a leur pureté primitive; 
la Simonie étoit frappée du châtiment que mérite un grand 
fcandale , Taffreux commerce des enfans fut interdit à cette: 
Nation proscrite, qui fembla toujours rre profpérerque pa.: 
les malheurs publics^ On n^appercevoit les deux Monarques 
que dans renfoncement de la fcène ; mais Bathilde, mafs 
les Maires du Ealais entretenoientj la tranquillité au- dedans 
& àu-dehorfs». 

Pourquoi faut-il que d^ufli beaux jours n*âyent eu que lâ^ 
durée d*un Météore? Ceftque chez les Maires, Tambition, 
Ja pailion de régner feul , eurent plus de force que Fintérêt de 
la Nation. Un nouveau M'aire ^. TEvêque de Paris , Sige- 
brand , vint , par le choix de Bathilde, former, avec EbroiÂ 
& Léger , Evêque d'Autun , un Triumvirat , qui bientôfc 
fe défunît. Sigebrand avoit trompé la^ piété de Fathilde^ 
enorgueilli de la confiance de la Reine, il révolte les Grandi 
parfon orgueil, il irrite la Nation par fes cruautés ; il com- 
promet la réputation même de la pieufe Régente , par une 
conduite fur laquelle il étoit parvenu â Taveugler. Homme 
intriguant & brouillon , Sigehrand affaflînc , . meurt viôime 
de la cabale. 

4< Qu'on fe peigne ici la pofitîon dé la vernieufe Bathilde f 
>* Trompée dans fon choix , calomniée dans les motifs de fa 
»> confiance; témoin d*un afTaflînat commis fans reTpeâ pour 
H elle, & applaudi par la Nation, cette Princeflffe, qui , plus 
«•d'une fois avoit annoncé des projets de^ retraite , làfTede 
w conduire un vaifleau, que les orages battoient en toutfens ^ 
9 d^f goûtée du monde où le bien Itii paroît ixnpolTible à opéierv 
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«j-cflc échappe â ce tourbillon d^intrîgues y & va s'enfe=- 
irvelir au Monaftèi^ de Ghelles » dans une auftère fclîtude'» 
f» pour y cultiver en paix les vernis »• Cette retraite devînt le 
fignal de plus d*un attentat.- 

'I ^ ' i' r I il i I I [ I i M 

CHILDRRIC II ejl ajfajfiné par BodiUon,^^^..^^,^^ 
qu'il avoit déshonoré^ en lui faifant fubir le châtiment 
d'un Serf.' {^ Année 673.^ 

\<J N^ a connu la piété de Bathilde & fes vertus ; mais ,pour 
juger de Tafcendant qu'elles lui donnoient fur les efprits » il 
{ufEt des révolutions qui fuivirent fa retraite. Ebroin , dont 
elle avoit enchaîné Tambition , donna reflbr â ce génie do- 
minant* qui ne veut point rencontrer d*obflacles, & qui ne 
eonnoît de limites que celles qu'il feprefcrità lui-même. Il 
ne placera point la Couronne fur fa- tête ; fa politique lut 
interd ra une hardiefle à laqudle la Nation n^eft point encpte 
préparée^ Le Romain , en République , n'ambitlonnoit point 
les fceptres delà terre ; fon orgueil fe fatisfaiibit davantage, 
en lui donnan^des Rois. Tel va fe montrer Ebroin , à la mort 
de Clotaire , qui ne vécut q^e peu de tems après q>ie laReine- 
eut quitté la Cour.' 

Thierri ,1e dernier de» fils de Clovis lî , avoit été oublié 
dans le partage de la France î la-juftice Tappelloit au Trône > 
& la politique d^Ëbroin lui préfentoît ce Prince comme un^ 
efclave couronné, qu'il feroit toujours mouvoir au gré defe« 
pafRons , en rendant une forte d'hommage au fang de fes* 
Maiîres. De fon chef & de fon autorité privée , il lui mit en 
main le fceptre de la Bourgogne & de la Neuftrie. Ebroin > 
avoit cru pouvoir fe paiT^r de^ Grands du Royaume pour cett^ 
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•haute entreprlfe: c*e toit bien peu coonoîtie refprit humiWi^ 
:& fur- tout les progrès que la foîf de la domination avoîtfaîts^ 
.dans les derniers Règnes , parmi les Seigneurs de la Natioo. 
Ce n*étoit plus le fiècle du grand Clovis & deTun & Tautre 
«Clotaire ; le Trône n^avoit point perdu de fes droits , mais 
^l'autorii;é du fceptre , abandonnée par les Princes y à des mains 
fubalternes «.fembloit alors aux Grands de la Nation -un larcia 
.fait à leurs prérog^îtivcs. Tous fe croyoient un droit cfgal au 
pouvoir que laifToit échapper le Monarque. La démarche 
^d'Ebroin fut donc regardée comme un attentat^ & Thierti 
,en partagea la peine avec fon Proteâeur , parce que les Sei- 
gneurs lui firent partager la hajne qu^ils avoient vouée à 
£broin 9 dont ils redoutpient Torgueil & la tyrannie. 

On environne 4e Trône de -Çhildéric , jeune Pjricice , dont 
il étoit facile d'élever Tame & d'çnflatnmer le courage ; 03 
iui montre un vafle Empire « dont il ne tient qiï*à lui de réunir 
les Provinces, ainfi quÉeTont fait (es plus illuftres Prédéceffeurs^ 
Childéric a l a force en main , & , à (es ordres , une arméjr 
formidable. Ce Prince n'héfite point à tirer parti de cette 
pofition avantageuse ; jk fait maçcherfes troupes, onfefaifit 
du nouveau Roi de Neuftrie , qu'on amène à fes pieds , fans 
défenfe. Ceft un frère dans lequel on lui montre un rival 
odieux. Privé de fa chevelure , on lui laîffe à peioe le choix 
d'une retraite. Quel fon attender^-vous de moi^ lui die Chil- 
déric d'un ton altier ? La force vous en rend Maître , lui répond 
fièrement Thierxi ; mais le -Ciel qui cannoît & mes droits & les 
vôires , a des vtngefinces auxquelles rien ne pourra vous fouj^ 
traire \ & Ufang de Clovis criera fans ceffe contre vous. 

La Cour avoir pris fon parti fur cet infortuné Prince ; il eil 
confiné dans le Monaftcre de Saint-Denis; il y attendra les 
révolutions , qui • dans les miins de la Providence , doivent 
préparer fon retour , & îe rendre à fes peuples. Plus coupable 
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aux yeux de Childëric & des Grands du Royaume , Ebroin 
ne pouvoit être épargné; aufli fîit-il envoyé à TAbbay&de 
Luxeull 9 avec ordre d^en embrafler la Règle. 

Il s*en falloir bien que le génie des Cours eut alors pris le» 
formes que leur ont données des tems poftérieurs ; & déjà 
cet élément des grandes paflions avoit fon flux &fon reflux » 
fon calme & fes orages , qui donnoient à l'ambitieux d'utiles 
leçons fur Tinflabilité de la faveur & de l'amitié des Princes. 

Quel homme éprouva plus ces viciflîtudes que Léodepaîre^ 
ou Léger, un des plus grands Seigneurs de France ,& Evêque^ 
d'Autun ? Formé aux fciences eccléfiaftiques , aux vertus du 
Sacerdoce , inftruit dans Part de gouverner les hommes , Léger 
paroit à la Cour , doué d'ailleurs de ces avantages de la Na^* 
ture , qui prefque toujours préparent l'opinion. Ses talens ^ foiv 
éloquence , fes manières lui attachent le Prince & les Grands ;- 
fa prudence gagne leur confiance ; fes vertus & fa modeftie- 
ne permettent point de craindre , en lui , l'afcendant de tanP 
de qualités éminentes. 

Léger eft appelle â gouverner, prefqti'auffitôt qu'il a dé- 
veloppé fes forces ; & Childéric , guidé par un Miniflre d'un- 
génie ferme & d'un zèle à toute épreuve, annonce aux Fran-- 
çois qu il va gouverner par la juflice & par les loix. Chaque 
Province eft appellie au refpeft de fes ufages & de fes cou»- 
fumes ; chaque Gouverneur eft circonfcrit dans les limites' 
de fon adminiftratron ; & , jaloux de maintenir les droits facrés* 
du Trône , autant que de mettre les peuples à l'abri de la' 
tyrannie des Maires , le Roi & fon Miniftre , en profcrîvant 
rhérédité des place» , font voir que leur fagefle a déjà connu 
le vice deftruâeur de la Monarchie. Avec de pareils principes y 
& une fermeté judicieufe c on alloit arrêter la détente qu'a-^ 
voient caufée les Maires dans l'autorité du Monarque, ôcToit^ 
lendoit au Tronc fa force & fa fplendeur. 
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Le Maire d'Auftrafie .gouv,ernoit avec trop d'empîrc ^ 
^our adopter une réforme qui :euc miné fon ppuvoir. Trop 
habile politique pour combattre de front Qiildérjc & fo^ 
A4im{lre.4, pour tenter la^délité du peuple, à qui cett^pru^ 
^ente adn^Ini(lratlon ne pré(ageoit ./len que d*he^reux , il 
^efîaya deux rçfforts « p;e(que toujours eifiqaces, pour ëgarex 
pn Prince foible , & pour pçrdre un Minîftre Hdèle. .Cliildéric 
aimolt le plaidr à Texpès : je^ne& vif dans fes goûts J^Nap 
ture n'oflFfoit^^ chez lui^q^ie trop d^ .reffources à desCour- 
xlfatis corrupteurs ; H fuiX ^ifé de lui faire perdre , dans la d<f^- 
Jbauche , l'amour de la yraiç gloire & de fjps d/evoirs. Quelle 
^douleurpour \p fage Léger , que le fouffle mpurtriex , qui fie* 
jtrit fous fes yeux cette plante pjécieufe , qu'il çultiye avep 
^ant de foins *? Childér\c , vertueux , étoit fop ouvragp. Déjà 
les flatteurs ^ijui fe font emparés de ce Prince , le lui ont rendu 
jTîéconnoiffaUe, Tqujqurs tj^peftueux^,, mais toujours fidèle, 
le Saint Prélat n'épargnoit en fecret ni les avis, ni les prières^ 
Le défordre étoit déjà public , & la tolérance apparente dç 
Léger commençpjit à cçmpromettre fa vertu. 

■Un mariage ,x:ontraôé .4)ar ^e. Prince qontre les loix d.ç 
TEglife , & qu'aujourd'hui légitlmeroit une difpenf/s , ./orça le 
J^rélat d'éplatpr. Partagé , quelque ijems , enti;e fa vénération. 
Son attachement pour Léger , & les révoltes d'une paffioa 
.contrariée, Childçric ^voit aytourdelui.trop de Courtifan3 
intéreffés à lej^dulre , pour ne pas fecouer le joug d'un Mi- 
fiiftre iipportim, & fe délivjjer jdu ^voifinags d'une vertu qui 
/e montroit trop farouche ; Ja pxofcription de LégjBr fut dé- 
cidée ; on l'envoya au Monaftèr^ de Luxeuil j où fe ,trouvoit 
Ebroin. Âinfi les Athéniens oublièrent, dans un jour, Scies 
Xi^ryicqs & l^es vertus ^l'Axiftide. Les homjçnes n!ont poinjt 
f^hangé ; Jlépubliqûe ou Monarchie : firtôt que le Gouverr 
j^iepient fe corrompt >,il,n'y a plus que la médiocrité ou Ifi? 

vips? 
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^Ices nriSmes qui trouvent de la faveur \ les fervices ixi les 
^vertus d*éclat mènent promptement à la difgrace. 

Dans le féjour de leur profcriptîon , les deux Minières » 
en communauté ^Mnfortune , oublièrent une Cour orageufe ^ 
& ne pensèrent qu^â faire mutuellement leur bonheur. Ebrpin 
iie vit alors , dans Léger , qii*un ami fage , auquel il avoit dû 
]a faveur de Ton Maître ; mais un événement inattendu vint 
ranimer Tambition du Maire de Neuflrie , & ne lui montra 
plus 9 dans Léger , que des vertus odieufes ^ & qu*un con- 
current ledoutable qu^il lai falloit abattre. 

Un torrent qui a rompu fa digue n^^eft pas plus impé- 
tueux, que Childéric ne parut ef&éné, après s*étre affranchi 
des leçons de TEvêque d'Autun. Il étoit , ce femble , doas 
le génie de la race de Clovis , de ne connoitre , en fait de 
Gouvernement « qu*un extrême : le Defpotifme ou TAnarchief 
tx. la Mairie -eut pu pailer pour un frein néceflaire » ii elle 
li'eut hit que balancer cet efprit de domination. Hautain & 
féroce par caraâère , ainfi que le furent quelques-uns de &s 
Aveux 9 Childéric ne voulut écouter ni contradiAions , m 
loix • ni morale. Cependant la Cour murmuroit , & la Nation 
fur*tout portoit impatiemment le poids des impôts que la du« 
x^té du Roi accumuloit indifcrètemeni:. 

Bodillon^Tun des principaux Seigneurs de la Cour« ôfe 
plaider, avec une re^peâueufe liberté , la caufe du peuple , 
«npréfencedu Monarque, & les intérêts mieux entendus du 
Prince Iqi - même. Childéric a rompu toute barrière ; il ne 
Tûit • dans cette réclamation , qu^une révolte punifTable , & t 
dans le fage Bodillon , qu^un fujet criminel. Il oublie , dans fa 
colère, qu*un Roi des Francs ne punit jamais par lui-même » 
que Bodillon , Franc d*origine , a fes privilèges pour être jugé^ 
é'il eft coupable ; & que fa naiffance le met à Tabri du fu 
jplice des efclaves. Il le fait arrêter à Tinilant paz fes Gariies , 
TonuL O 
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îl ordonne qu'on le couche par terre, & qu'en fa préfence il fou 
battu de verges. Bodillon lu bit Ton fupplice avec ce Hlence 
rrrorne , qui déjà décela une ame fière & profondément irrU 
tce, plus occupée de fa vengeance que de fon^humiliation^ 

ii Cette vengeance ne fe fait point attendre. Peu. de jours; 
w après, Childéric s'ccarre à la chafle dans la Forêt de Livry. 
M Bodillon avoit facilement afTocié à fa caufeun grand nombre- 
» de Seigneurs Francs ,. tous outragés dans fa perfonne. Plu- 
^ fleurs d'entre eux fe détachent avec lui. Bodillon frappe i. 
^ mort le Monarque qui. tombe àfes pieds. La Reine enceinte y. 
H un tendre enfant, le petit Dagobert ,. pérlffent fgus^le poi- 
n gnard. C'eft ainfi que Tantique férocité des Francs feretrouva: 
»> toute entière dans cette horrible vengeance , qui , parla: 
v> mort de tant de Royales viâimes , replongea TEtat dans de 
>i nouveaux malheurs». 

Que ce trait d'Hilloire foit mis fous ks yeux des jeunes: 
Princes ; 8c qu'ils y apprennent que la Nature qui a donné au- 
lion Torgueil & la fprce , n'a pas laiffé le r^fte. des animaux. 
fans défenfe» 



i 



Thîerrilll. UN' CoTicile Provinclal condamna Léger ,, Evêque 
*igo ri . d'Autun , & ordonne ^ qu^en Jrgne de dégradation ^pn 
lui déchire fa robe. ^ Année 678. ) 

v^ K enfant de Childéric , élevé à la Cour , échappa aux 
fureurs de ces aATaflins. Retiré dans l'Aquitainei ilnedutfon 
falut qu'à l'obfcurité de fa retraite. Daniel , ce jeune Prince» 
long-tems éloigné des orages , qui boule verfoient une partie 
delà France » y reparoîtra fous le nom de Chilpéric III. La 
mort de Childéric avoit rendu à Thieni tous fes droits ; & le 
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François voyoit, avec plaifir , ce nouveau Maître , qu'il avoit 
xappellë avec un grand empreflement. Cependant Tautorité 
du Trône fe minoit fenfiblement par ces révolutions fré- 
quentes ; où 9 tantôt par leurs crimes , & tantôt par leurs fot- 
blefles , les Princes ébranlolent la fidélité des peuples* C'étoit 
fur- tout aux frontières <ie FEtat, que ce difcrédit fe montroit 
plus fenfible. Des Princes , qui ne faifoient , pour ainO dire ^ 
que paiTer fur la Scène » n'offroient à ces peuples qu'un foible 
appui , & des Maîtres impuiiTaas, Audi les voic-on vaciller 
dans leur foumiflion , s'efforcer , d'eifais en eflais , de iecouer 
un joug qu'ils cefTent de refpeâer^ £e foudraixe à des tributs 
que ne commandent plus Tefpérance ni la crainte > & fkiirpar 
fe donner des Maîtres de leur choix. Ceft ainfique tout conf- 
pjre à la décadence de 'ce beau Royaume. 

Thierri IIl ne régna point d'abord fur toute la France. 
Innichilde , qui veilloit fur le fort de fon fils Dagobert , que 
Grimoald avoit autrefois relégué en Mande « avoit touché 
Childéric en faveur de cet infortuné Prince; &, par la grâce 
du Monarque , Dagobert règnoit fur une portion de l'Auf- 
tralie. Mais Thierri avoit en tête un rival tout autrement dan- 
gereux. Ebroin , profcrit par les Grands <le Neuftrie , & par 
eux voué à l'ordre MonafHque » avoit fecoué ciette vocation 
forcée f & reparoiffoit dans le monde. Piqué de fe voir fans 
emploi ^ la Cour» impatient d'y jouer unr61e,ilobâendra, 
par les refforts de l'intrigue & de la faâion « ce qu'il ne peut 
efpérer de la confiance. 

Cette confiancç étoit alon toute entière pour le vertueux 
Evêque d'Autun. Childéric , peu de jours avant fa mort , 
Tavoit rappelle pour confommer fur lui fa vengeance ; mais 
â la Cour lie Thierri , & aux yeux de la Nation , Léger re- 
parut comme un Ange tutëlaire pour le Royaume t & comme 
le gage du bonheur des Peuples. La jaloufie » dans Ebioin « 

Oi 
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ïe vît d*uii autre œil ; Léger fut une barrière redoutable^ 
fon ambition ; la méchanceté & Pingracitude fe hâtèrent de 
h, renverfer. Compagnon du Saint-Prélat , dans fon exil 8c 
dans fon retour, iF eut confommé fonprojetpar un aiTaflinat'» 
fi 1 Archevêque de Lyon n^eut arrêté fa main. Quelques crî- 
mes plus faciles préluderont à ce forfait 9 qui ne fera que 

différé. 

Ebroin en vouloit au- Maire de LeudéHe , dont la promo- 
tion récente lui fërmoit le chemin à la fortune. Soutenu de 
Vulfoade, il fond fur la Neuflrîe , attire le Maire dans un 
piège , & le fait périr dans le troubte du pillage de la Pro»- 
vince. Jufqu'ici , ce femble, Ebroin faifoit peu pour fa for* 
tune , & de têts attentats ne dévoient pas le mener à la fa* 
veur du Roi de Neuftrie. L^ambition d^Ebroin demandoît 
'donc Thierrt lui-même pour viôime » ou du moins un corn* 
plot, qui 9 renverfant ce- Prince de fon Trône, le mit hou 
d*état dé tui nuirez 

Ceft du génie des fafitons que ^e Théâtre tient une partie 
'de fesreflbrts. Un^ Prince yèi/'/'t^yê^ jette un grand intérêt dans 
un Drame. Ainli Ebroin k promet & obtient un grand effet 
d*un Concurrent qu'il fufcite au Roi Thierri , dans un fils 
fuppofé de Clotaire , qu'il &it paroître , ibus le nom de 
Clovis IH. DeuxEvêques, que PEgKfe Gallicane avoir dé- 
poféspour leurs crimes» accréditent cette fable; une partie 
'dé la Neufirie reconnoît* ce phantôme de Roi.,, fous le nom 
duquel les Provinces font faccagées. 

Sans doute Ebroin avoit trop appris , dans le Monaftère dé 

Luxeuih, â connoitre Ut fagefle & les vertus de Léger , pour 

ne* pas craindre fon infhience à la Cour de. Thierri. Depuis 

long-tems* il avoit juré fa perte , & ne cherchoit plus qu'a la 

' eonfommer. C*eft donc vers Autun qu il dirige les forces du 

«Duc de Champagne^ quiconfent à fervir fon ambition ; & 
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les deux Evêques , fes trop fidèles complices ,, marchent 
comme les deux Mînîftres de fa vengeance. Uintrépîde Pon« 
tife fe pr^fente à fes ennemis en Héros chrétien f dîftrîbue fes' 
tréfors aux pauvres , follicite les prières de fon peuple , Se 
attend aînfi le coup de la mort. L'inhumanité de Tancien- 
£vêque de Valence fe borne à lui crever les yeux ;- & k 
place de Léger » qu*Ebroîn lui donna , futle prix de ce forfait.- 

Confterné de tant d'audace & de fcélératefle^Thierri trem- 
ble fur fon Trône. Ebroin mec à profit la terreur de fon Maî- 
tre ^ & » regardant la Mairie comme une dette 9 ou comme un 
patrimoine » il la lui demande à main armée. Thierri fent 
vivement Tinfolence de fon Sujet; car plus d'un trait de fa 
vie annonce la force Scia fierté de fon caraâère. Cependant ,. 
au moment de tout perdre , il compofe avec Taudacieux 
Ebroin ; il fe voit forcé de fe donner un Maître , pour con- 
ferver Tombre de la- Royauté. Qu'étoit-ce donc alors que la- 
Nation Françoîfe, quilaifToit ainfi humilier fon Roi t^do^t 
tous les Hiftoriens ont refpeâë la mémoire • Se qui fe mettoit 
clle*même dans les liens d'un homme qu'on avoit folemnel- 
Sèment profcrit pour fon orgueil Se fes cruautés ? La mobilité 
du François a fouvent donné lieu à d'étranges vicidimdes. 

Parvenu à fon but, Ebroin renvoyé fon (imulacre de Roi:; 
& le faux Clovis, devenu inutile au nouveau Maire, rentre- 
dans fon obfcurité. La promotion d'Ebroin , ouvrage de la 
timidité de Thierri 4. ne réconcilia^ point les peuples avec ce 
traître ; elle parut ajouter à leur haine , dans laquelle Thierri 
lui-même fe trouva enveloppé ^/quand Dagobert , afTafliné 
par des Emiflaires « dont Ebroin avoit fomenté les complots^ 
laifla vacant. le Trône d'Auftràiie. Cette Nation ^ qui ne vou^ 
lut ni de Thierri , ni de fon Maire 3 fecoua la domination' 
.françoife,, Se paiîa fous la Régence de Martin Se de Pépin; 
d'Héxiflal , qui s'en établirent Ducs. Ce premier coup fan&; 
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doute tftolt bien hardi , mais il commençoit la chaîne des 
triftes évènemens , qui dévoient culbuter la Maifon régnante* 
Oefl ainfi qu'un Minîilre odieux nuit quelquefois plus â U 
Monarchie qu'une armée entière. 

Léger reftoit encore ; &, quoique prifonnîer du Duc de 
Cliampagne , fa prudence , fes verras , la haute opinion qu'en 
avoient les peuples ^ pouvoient parer quelque tems à cette 
xJécadence , & ramener à Thierr i le cœur des Âuftrafiens. Tant 
de crédit ne pouvoit que bleflfer la fierté & les prétentions 
d'Ebroin. La perte du Prélat fut jurée ; & tout ce que la ca- 
lomnie & la mécha/icetjé peuvent produite de noirceurs , fut 
mis en œuvre pour ourdir le tiffu de ce complot. L'hypocrifie 
prépara ]a féduâion qui deyoit y faire entrer le Monarque 
Jui - même t qu'il importoit ^e détacher du pieux Evêque 
d'Autun. 

Perfoxine n'ignoroit les auteurs du crime qui avoit tranché 
les jours de Childéric; n^ais « dans la politique d'un Miniftre 
vindicatif ou ambitieux , ces malheureux év^nemens font 
«ine occâiion que la paflîon faifit , avec fureur , pour perdre 
5un ennemi. Ç*eft ainC que , planant fur tous les Grands de 
la Neuftrie & de la Bourgogne , Ebroin marqua fes viâimes , 
& qu'une apparence de fidélité & de refpeft , pour le Trônç 
& pour le Sang Royal , lui diâa )e moyen de les immoler. 
Il annonce la découverte d*un complot contre Childéric. La 
Nation le connoîflpit ; mais ce qui dut l'étonner , ce fut 
d'entendre Ebroin accufer les Seigneurs les plus refpeftables ^ 
& qui n'avoient d'autre crime que de gémir de fa fortune 
&de fa faveur. Ce fut fur-tout l'acharnement avec lequel il 
pourfuivit le SaintEvêque d'Âutun , fi Ton ne favoit que 
xrop fouvent la reconnoi^ance eft ,un poids énorme pour 
l'homme en place , & que l'image de la vertu eft m^ bourreau 
Mur un méchant MinifUç^ 
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Ebroîn compofe donc une fable fur le meurtre de Clill- 
déric. Il annonce que Le'ger & fon frère Gucrin y en font ou 
ïes auteurs ou les complices. Cette arme à la main, il irrite 
Thierrl , & foUicite puifiamment fa vengeance contre le^ deux 
frères. Sans doute la vtfrité , le re^peâ & la reconnoiflance 
pour le vertueux Prélat , protcitent , dans Tame de Thicrri , 
contre cette horrible calomnie; mais trop fbuvent les Princes 
obéiffcnt au tems , comme les Sujets obéiflent aux Princes, 
Entraîné par les circonfcancea , Thieiri ne volt plus que par 
les yeux d'Ebroin;il voit, ou fe nt de voir le Pontife & le 
frère du Pontife coupables , & la foiblcfle va foufciirc au 
ûipplice de l'innocence. 

Touché de compaflion pour TEvêquc d'Autun, le Duc de 
Champagne avoic adouci fon exil ; il l'avoit tiré d'un bois 
où le Maire de Neullrie Tavolt abandonné aux horreurs de la 
Ibim 8c àrintempcrie des faifons , pour s*épaï-gner Todieux 
de fa mort. Confiné enfuite dans un Monaftère , il y vivoit 
depuis deux ans privé de fes yeux. C'eft de-là que, pourcon- 
fommerfes fureurs, Ebroîn le tire, pour le citer , avec fon 
frère, devant le Monarque & la Nation. Léger entend avec 
une noble aflurance les reproches & les injures qu*Ebroin yo«- 
mit contre lui \ mais d'un ton ferme & prophétique, il lui 
prédit le châtiment prochain de fes forfaits. Enflammé de 
colère « Ebroin prélude au fupplice du Pontife , par celui du 
Comte Guèrin, fon frère, qu*on attache â un poteau, pour 
y être lapidé. Ce crime s^exécute. 

A regard de Léger, un fupplice de détail férvira mieux 
la barbarie d'Ebroin. Sa mort eft. réfolue : mais , en attendanr 
que les Evêques ayent prononcé fur fon fort , Ebroin lui fait 
couper le nez & la langue ; le fait conduire fur des pierre»^ 
tranchantes « qui lui déchirent la plante des pieds ; & ^ dans 
cet état de douleurs & d'épuifement , on le conduit au Ma-^- 
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inaftère de Fecamp. La Religion triomphe dans la guériCoa 
dublte des plaies du Saint-Pontife. Il parle , il inftruit ; cha- 
que jour il ofFre le faint Sacrifier des Autels , Xous les yeuse 
,de fes ennemis. 

Cl Honteux defe voir trompé dans fa vengeance , Sbroia 
4> détermine le Prince a <lëcider du fort de TEvêque d*Autun« 
»> Au fouvenir de TAffemblëe t^nébreufe» que la paflion du 
i» MiniftreTeunit dans le Palais, fous Je nom de Concile « 
^> la piété demeure interdite ; & TEglife voudroit jetter un 
M votle fur Tattentat qui va ^y commettre. L*ame atroce 
«) d*Ebroin a pafle dans ces Prélats , efclayes de la Cour. Les 
» reproches « les outrages s'y renouvellent^Sc la calomnie s*y 
ii> reproduit fous toutes les formes. En vain le Pontife pro- 
.»> tefte de fon innocence \ on -lui déchire fa Tunique du hauc 
M en bas ; on la met en pièces : (igné qui confommoit la 
M dégradation. La Traie dégradation étoit pour lesJâches coiq* 
$9 plices des fureurs d'&broin m. 

fhi^rnm. PÉPIN D^HÈRISTAL ( i)ferend Maître 

du Roi Thierri ^ a Paris. ( ^nnjse ^87. ) 

A^B s E R y O N s , comme uii point des plus IntéfelTans de 
xiotre Hilloire 9 que » dans ces révolutions où nos Rois jouoienf: 
un fi trifterôle« où Tambition des Grands les mettoit fans 
(Çeflfe aux priijes , 1^ yns avec les autres ; où la fidélité & 
robéiflançç des peuples erroient de Maître en Maître » Iç 
fyftême Monarchique ne cefia d'être refpeAé , ^ qu'il ne fe 
prouva aucune faâion Républicaine. lia fallu» <dans tous les 



/ ; ^ JI ejut ce nom d'un Palais , pris de Licse , fur les bords de la Meufe* 
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.tems , nn Monarque au génie des François. SI Tautoruë 
Hoyale s^affoiblîcchez les enfans deClovis , accufons-en ce 
«qu'elle eut de cruel dans fon exercice .9 ce qu'elle eutd'abfolu 
«n rompant toutes les mefures ; accufons en , dans la foiblefle 
de fes Rois 9 cet autre extrême qu'entraîne toujours Le pre- 
inier : ceft le danger de J' Anarchie amené par le Defpotifme. 

jMals » dans ce choc de padions , où les grands Seigneurs 
tournèrent , contre leur Maître , les bienfaits émanés de fa 
libéralité 9 reconnoiflfons , chez le Peuple François 9 ce dé- 
vouement 9 cet attachenuent à la Couronne 9 cette paflion 
pour fes Rois , la fauve-garde du Trône dans les crifes d^Ètat ; 
soyons-la .confiante dans cette première Race à xefpeâer le 
fceptre , lors même <ja'il n'eft plus qu'un roCeau ; fentiment 
qui fe montre fublime , lorfqu'il s'élance vers les débris du 
Trône 9 vers un Monarque 9 qui , n*ayant ni proteâion 9 ni 
biens 9 ni faveur à offrir , ne préfente plus à fon peuple qu'un 
titre fans réalité. 

Ne nous méprenons pas fur la conduite d'Ebroin. S'il volt 
avec chagrin l'Auftrafie au pouvoir des Ducs Martin & Pépin 
d'Hériilal 9 ce n'eft point la caufe de fon Roi qu'il va venger v 
elle n'eft que le prétexte de fes démarches 9 pour fatisfaire fa 
propre' ambition 9 tiompée par cette diftraâion des £tats de 
l'Auftrafie ; il ne fuivxa que fon refTentiment de ce que es 
peuple a refufé d'entrer fous fon joug. P4ein de ces idées , Se 
encore plus de lui-mêm« & de fa puiffance, il s'avance à la 
tête de fes troupes , & va préfenter la bataille.aux Ducs d'Auf- 
trafie y dans la plaine de Leucofao 9 ou La Fau. Ceux-ci (c 
trouvent en préfence ; mais mal fécondés dans leur courage ^ 
ils font mis en déroute. Pépin reprend la route d'Auftrafie » & 
U Duc Martin fe réfugie dans Laon. 

Furieux de voir échapper fa proie , Ebroîn veut au moins, 
parmn trait de perfidie ^s'aflUrer une viûime dans le Duc 
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Kfaitin. Il employé FEvêque de P«ris ^ celui de Reims > 
pour rengager dans une negoeîatTOn. Trompe dans fa droK 
ture « le Duc fe rend , avec lès Tiens ^ ana Camp tl*£bioin ; les- 
foldats de celui-ci font matn-baflfe fur eus: ^^r Se nul^ n'échappe^ 
au carnage.. Enhardi par ces Horribles fuccès « ce Miniftre ne- 
voit plus de bornes à fon audace. Toute Noblefle ,.tout rang 9* 
tout crédit roffufque. CeA aux Grands fur*tout quTil va faire- 
fentir le poids de fa puiflance» 

Mais iieftplus quetems de délivrerlâ terre de ce Aéavu- 
Des mains viles fe chargeront de trancher fes jours^ il feroit: 
trop honoré de les finir fur un Champ de bataille. Ermenfroi '^ . 
Grand-Maître de làmaifonde Thierri , fatigué du defpotifme: 
d'Ebroin » lefait fui vre iorfquM fe rend â TEglife , par les bas« 
Officiers de fa cuifine «qui lemaflaerent à coupf de couteau*. 
Ebroin n'eft plus ; mais fon génie eft encore tout entier dans • 
Thierri , dont il a corrompu Tame; &â qui il'n^a laiflSs pour/ 
guide qu^un vain orgueiUqui le dégradera jufqu^à raviliiTement»' 
La Neuftrie remplace Ebroin par un- nouveau Maipe, fea^ 
tant la néceflité d^oppofer à Pépin un Général t qui put au^ 
moins balancer fa fortune. Ce choix , auquel on ne voit point t 
que Thierri ait eupart,.ne fut pas heureux. Varatto^ ce nou^ 
veau Miniftre 9 étoit un homme fans nerf & fans talens; ih 
paiFa comme une ombre , & ne laiflfa pas après lui dé traces. 
Son. fils fe montre avec quelques avantages. Tous les efforts^ 
de la Neufiriefe dirigeoient 9 dans ce.moment ^ contre rAuf* 
trafic & fon Duc. Pépin. Le nouveau Maire, s^annonçoit par 
beaucoup d*ardéur ficde courage; mais la mort en débarrafia 1 
Je Duc d'Auftrafie. 

Unaytre Maire paroît-, un nouvel Ebroin pour rbrgueîl&: 
la férocité : les Seigneurs fe lafient ; & « tout irréconciliables « 
que panifient les Neuftriens avec TAufirafie , ils appellent: 
Bépia poux les gouy erner fous Thierri. A cette nouvelle-, 1^* 
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grince f 4 qui Ton donne un Tuteur qui n*eft pas de fon 
.choix., femble fouir de Ùl nonchalance. Nous allons voir 
avec quel fuccès. 

Quel antagonifte pour ce Monarque qu^unTépin d'Hériftal! 
}1 elile fécond d^une Tige de Héros V qui , jufqu*à Charlemagne« 
fe tranfmettront » fans laifler aucun vuide , le courage 9 la po« 
litique& de grandes vertus. Hëri(lal;fe montre brave 2ï la tête 
des troupes , grand dans fes projets 9 équitable & fage dans 
'fes confeils.,.. Combien Thierri perd au^parallèlle dans Tefprit 
des peuples , fur-tout s^H n*a , pour mafquer fa foibleffe » que 
,de la témérité & des procédés hautains 7 

Le Maire d^AuftraGe fe rend aux invitations des Neuftriens ; 
-mais 9 tiès-mefuré dans fa marche « il s'arrête pour députer au 
'Monarque.fSc Pinftruiredu vœu de la Nation. C*eft au nom du 
peuple 9 qu'il lui fait demander de redrefler les griefs qui 
excitent Jeur mécontentement 9 & de remédier aux abus qui 
ries affligent. En effet» les traces des fureurs d'Ebroin fubfif- 
^oient encore. C'eft par les plus humbles prières que Pépin 
^conjure le Roi de réparer tous les maux caufés par le Maire 
Ebroin^ en rappéllant & en rétablifTant, dans leurs honneurs 
& leurs biens 9 tous ceux qu'on a voit profcrics dans cette Admi- 
^niftration violent 

jLe Monarque le plus àbfolu & le plus sûr de fes forces , 
iii'euc pas ^eçu 9 avec plus de hauteur & de mépris 9 les Envoyés 
ÀJiMX Maire Auftrafien. Pépia réel a moi t , contre des inftaâions , 
que Thierti n'avott pu permettre , &furlefqueHes illuiétôit 
jaclle d^edéfavouer Ebroin. Des démarches foumifes avoient 
précédé celle-ci , où Pépin montra plus de nerf. Thierri fut 
inflexible « fouteuu par Berthaire 9 dans Fopiniâtreté de fon 
jefus. Du refus il pafle aux menaces d'aller fous peu ranger 
éBn perfonne rAuftrafie» 

j^épin 9 quoique battu dans l'aâion précédente , favoît que 9 
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les Neuftrîens » frappés des grandes qualités de ce Général , 
tont au-devant de fon joug. Un grand homme 9 un génie 
Supérieur efi déjà Roi par Nature. 

Il en coûteroit peu à Pépin d'Hériftal pour Tâtre par le vœiï 
des peuples ; prudent & mefuré jufque dans fon ambition , il 
veut en coneilier les intérêts avec les droits du fang de Clovl»^ 
U laifle à Thierri les hommages & les honneurs du rang fu**' 
prême ; mais , ainfi qu^autrefois chez les Germains, ce qu'ilr 
accepte de la Nation dans le titre de Duc ou de Général , eft- 
un caraâàre indépendant du Trône, fait pouf corriger Ter-' 
reur de la Nature , qui , peu d^accord avec la loi de Théré^ 
dite , n^applique pas toujours Thomme à la placet L'ancienf 
Maire de Neuftrie , Berdiaire , ne furvit pas long-tems â fa* 
défaite. Cefi à lui qu'on impute k déroute des Neuftriens& 
les malheurs de Thierri. Tout , jufqu'à fa belle -mère , fe fou-^ 
lève contre lui ; & , à Tiniligation de cette femme , il ef)> 
atflbmmé par fes foldats*. 
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PÉPIN_D 'HÈRISTA L tient le Champ^de^ 
jMars\^ auquel il fait préjider U Roi. ( Année 687. ) 

A. L A vue de ces progrès étonnans de la^ Mairie & du vif 
éclat que jette la grande réputation d*un Maire tel que Pépin « ^^"^'^ 
nous ne devons pas oublier les droits inviolables du Trône; 
mais foyons équitables jufque dans notre oenfure , que mérite 
yabiis facrilége de ces hautes qualités. Dans une fucceflion 
xipide de mihorités & de Princes , la plupart fans nerf , fan? 
talens & fans maturité , que n*avoit pas â craindre une fi belle 
& fi riche ponion de r£urope , qui fe trouvoit, en quelque 
fbrte»; à la merci du premier Conquérant? Nous avons déjà' 
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vu que les frontières s*agîtoien)c & i\e tisndoîent que trop â' 
fecouer le joug de la France. 

Déjà les Saxons , les Bavarois* les jFrifons^les AUemandf 
& TAquitaine même , fub jugue's jadL< par nos Rois , (e créoîei\t 
àTenvi des Pxincps de leur Nation. Ciyilifés par les François » 
il ëtoit facile qu^ils oubliaiTent bientôt cette dette » ne trou* 
vant plus f dans le fceptre de nos Princes » ni le même luftre ^ 
ni la même vigueur. Quelquefois oppriiçës * toujours contenus 
4}ans une févère dépendance » ils dévoient chercher â s^en 
af&anchix ; & « ce premier pas fait \ qui nous dira que 1^ 
France ne fut p^s » â moins d*un fiècle , d^evenue leur proie ? 
C'eft dpnc p^ut-êfxe dVne ruine totale & d*un éternel oubli » 
/]ue la fagefle & les bautes qualités de Pépin ont fauve la 
France « qui « comme les Royaumes des Huns , d^s Goths^ des 
Vandales « «yiroit été s^engloutir dans le gouffre immenfi^ 
^u^ont creufé les révolutions de la politique. 

La Régence 5 ,ou la Mairie de Pépin , f<? préfente fous deur 
points de vue intéreflfans. Le premiier eft cet intérieur de la 
France , dont il répara & renouvella Torganifadon par fa far 
i^effe. Voyons cet hpmme fupérieur â tous }es obftacles ^ à tous 
^es ennemis mêmes , car il en avoit au*dedans & au-dehors » 
^établir fa réputation fur les bafes les plus .Xolides » fubjuguer 
les efprits » fans afiFeâer de maitrif^r les perfonnes ; développer 
nn génie vafie 9 une politiqoe déliée 9 une grande fagefle dans 
(es démarches ^ des vues toui^s dirigées au l^ien pubiip , ui]t 
bonheur confiant 9 & toujours une ambition aâive » fous I9; 
iroile im^pofant de ta modération Ec d|^ la modeflîis. 

L'ambition , chez Pépin ^n'étgit point en paflion ; elle fefti' 
|>loit être toute en réflexion & en principes. Ceft ainfi qu^ 
(on autorité çroiffant pa8*à-pas avec la confiance , il élevoîc 
li'édifiçe de grandeur dont fe» Ancêtres avoient jetxé If s p)r<^«» 
ffniera fopdemens. 
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A cetM époque » le perfoonage d'un Monarque commença 
2 n'avoir » ainfi que les bijoux de la Couronne , qu'une vaieut 
de repréfentatîoA. Ainfi Tbîerti , domine par Vînfluence fu^ 
prême de Pépîn , ne fut qu'un efckive couronné » qui » fans 
STOÎr de puîffaace par lui-même » oonfactoit , par fou non» , 
Padminiftration du Maire. Cefl à cette feule condition que 
celui-ci lui avoitlaiiTé Textërieur & la pompe du Tràne* Adroit 
politique , il environnoit le Prince d*un augufle appareil , qui- 
ne lui laiiToît pas fentirfe6 chatnesé Un nombreux Dbmeftique 
ferelayoit pour le ferrir av^cprofufiDrt'^aYecempieflement; 
des Maifons de plaifance , des Chafies variées » cluirmoienr 
hs loifirs , qui , n*étant interrompus d'aucUns travaux ^ ieroienf 
devenus fans cela pénibles par leur uniformité.' Pépin s'étoit 
néfervé tous les foins & toiue Tadivlté du Gouvârnement. Avec 
un naturel bon & bienfaifant ; avec uti efprit jufte & un ca« 
x&âère droit , il perfuada plus les peuples » les Grands fur-tout ,> 
qu'il ne les fournit. Il ne voulut avoir, au-defilisde lui , que- 
Fombre d'un Maître ; mais il futêtre-celui de fes égaux> ùuaa 
être leur Tyran. 

A l'époque ouPépin prenbît en Chef les rênes du* Gou« 
rernement » le deftin de la France fembloit la repoufler vers 
lès tems de fon ancienne barbarie; les Peuples étoient oppri« 
mes « les Grands fe détruifoîent les uns les autres , & désho* 
noroient leur rang par des déprédations & dès violences. Le' 
Clergé, fi refpeâé jadis dans~ fes pofleflions « fi diftingué par 
fès prérogatives , qu*il tenoit dé la confi^nce^ & de la recon<#' 
iioiflance des Princes, ainfi que de la vénération des peuples ^^ 
avoit beaucoup perdu fous les précédens Maires , où tout fem« 
tiloit tendre à T Anarchie. Déjà l'on oublioit que le Françoii 
avoit dû fa première civllifation , & le Fondateur de la Mo*- 
narchie , la facilité de fes conquêtes « i la ùiateté des Evéqueft* 
& de^leuis co-opératems y à la douceur ^^i la pureté de^leurs'^ 
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maximes » â raatorîtë de leur Miniftère. La jaloufie càttip 
mençoit â rendre la Nation Ingrate. Cette détente de tous 
les états demandok un efprît^lairvoyant & pcefque univerfel » 
qut^ embrafïât tous les befoins preflans de ce vafte Empire ^ 
yn génie ferme ^ qui remondt tous les reilbrts de ce GoaveiT'- 
oement ; & ce génie fut Pépin^ 

Le Duc d*Auftrafie n^ëtoix pas de ces Miniftres , qui , avec 
un amour vague du bien , n*ont rien d'arrêté dans leurs projets » 
attendent leur dkeâion des ctrconftances , & confument, en 
vains tâtoni^emens , un tems précieux pour le falut de TEtat» 
Pépin arrive au Gouvernement avec un plan aflez étendu 
pour embrafler toutes les réformes néceflaires ^ un plan mev 
furé fur le befoin des peuples , fur les prérogatives des Grande 
& les privilèges du Clergé 4 aflez fage pour concilier & tous 
les intérêts & tous les efprits , c^eft avec ces projets qu*il apr 
pelle la Nation à fon Confeil , & qu^il lui fait adopter fes 
réformes comme Touvrage du peuple. On pardonne à Tarn* 
bition de Thomme en place » quand elle fe confond aiofi avec 
celle du bien public. 

La France va donc Ce régénérer parla politique de Pépin. 
Il s^annonce pour être la force des foibles. Ce peuple , qui » 
depuis quelque tems , demandoit vainement à fes Maîtres & 
proteâion & juftice , trouve Tune & Tautre dans le Duc 
d*Au(lra(ie ; & , quoiqu^il ne voye fon Koi que dans Téloigne* 
ment,& comme étranger à la chofe publique , il Le bénit 
dans les foins tutélaires du Miniftre. La conduite de Pépin 
fi& plus délicate avec les Grands ; c*eft une juftice exaâe qu'il 
s'étudie à leur rendre , & qu'il en exige , fans qu'on puifle 
l'accufer ou de vexation oud*une molle condefcendance» 
. Four enchaîner les Grands avec plus de fuccès » & n'avoir 
fîeni craindre de leur caraâère faâieux. Pépin avoit fçu fa 
^QnMT » dans ra6Feôion du Clergé , plus qu'un çonue poids 
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Jà leurs intrigues & à leurs cabales. Le Vile lîèclé comptok.^ 
•dans TEpifcopat » des hommes d*une vertu éminente : un 
Archevêque de Lyon, Lambert \ deux Archevêques de Rouen*: 
JSaîn^Ouen« qui pacifia les deux Royaumes ^ la Neuftrie & 
TAuftrafie ; fon SucceiTeur « Anfperg , qui , Confeflfeur du 
J\4onarque, accréditoit a la Cour la Religion par fes exemples.; 
il beaucoup d^autres perfonnages vénérables ûir les .premiers 
fiéges & dans les Monaftères de la France. 

Le Règne d*Ebroin , Miniftre dur , avide & defpotique ^ 
avoit , au moyen des Précaires ^ dépouillé le Clergé d*une 
partie de fes poffeffions^ pour enrichir les Seigneurs ^ fout 
prétexte du fervice militaire. Pépin vitrabus ^Sc le réforma ; 
il rendit au Clergé fes Domaines; & les Grands applaudirent 
eux-mêmes à Téquité de la réforme. Aiafi « par une fage 
organifation^ tout commença de rentrer dans l'ordre ; lesdi- 
▼erfes clafles de Citoyens fe prêtèrent un mutuel appui ;le 
Clergé va^qua fans trouble à fes pieufes fonâions ; les 
jSeigneurs fe crurent d'autant plus grands qu'ils 0^ montrèrent 
plus juftes; & le peuple continua de les nourrir par Jes tra* 
vaux. Tous objets réunis dans la pélèbre paraphraji 4u Redus 

Labour de .Clerc efi Dieu prier 
Et îjiflice de Chevalier ; 
Painleur trouve ii iabourier. 

On avoit négligé » fous les derniers Maires , ces Aflemblées 
auguftes » appellées le Champ-de-Mars , du mois où elles fe 
tenoient. Afluré des difpofitîons du François , qu'avoit pré- 
parées la fagefle de fon Gouvernement, Pépin crut devoir à la 
Nation la confiance de la convoquer , pour avoir fon fuffrage» 
donner du poids à fes réformes » de la confiftance â fes éta« 
bliflemens , & rendre au Trône fa fplendeur. Le nom & Tap- 
jpareil militaire de ces Aflembléps tenoient au géjnie François , 
ToauJL Q 
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.qui les avolt établies. Les loix s'y p^pofoîent & y recevoîenr 
kur fanâion ; les diplômes quienémanoientt annonçoient»fous* 
les Rois Mérovingiens , le confentement des Fidèles ,comme^ 
partie du corp»légiflatif,.Ce confentement fe donnoît en frap- 
pant fur les armes ; & Timprobation s^articuloit par un mut^ 
mure. Ennemis des Grands & du Peuple, les précédens Maire 
n*avoient garde de convoquer ces Aflemblées » où ils euiTent 
trouvé un frein à leur defpotifme» 

* Le fage Pépin veut des lumières ; il provoque la confiance , 
par celle qu^il acqorde lui-même aux François. Une ignorance* 
grodière , chez les Seigneurs, lui promettoit peu de reflburces* 
dans cette clafîe de Citoyens ; il cherche » dans le Clergé , la 
Ibrce & le lufire de ces AflTemblées , où , jufques alors , les^ 
Prélats n^avoient point été appelles comme un Ordre par^-^ 
ticvilier ; politique adroite , qui , d*une paît , aflure aux déli» 
bérations plus de maturité & de fagefle , & qui « de Tautre^. 
reprenant les traces du grand Clovis , piépare ^ aux defcen»-^ 
dans de Pépin la route du Trône. 

ce Au jour indiqué » Pépin veut que le Monarque , en péri* 
M fonne 9 communique, par la fplendeur du Trône , une por^» 
)t tion de la Majefté à cette augufte Ailemblée. Thierri sy 
^ montre fur un (iége riche & élevé 9 revêtu d'un manteau 
» quarré blanc « en forme de Dalmatique » portant le fceptre 
» en main , & une. couronne fur là tête , comme celle des^ 
» Empereurs ; fes nombreux Ofiiciers^ Tentourent. Caché mo* 
ti deftement derrière le Trône , Pépin ne paroh qu'au mo-- 
n ment où le fîlence & Tordre ràvertiflent d^ouvrir la féance». 
H Alors, profterné aux pieds de fon Maître , il lui rend le 
H premier hommage. C'eft de lui qu'il femble recevoir Tinv- 
H pulfion qu^il va donner i cette Aflemblée , & que par elle* 
>» recevra la Monarchie entière »»:» 

Combien vaut un homme ^ qui » par Tafcendant de low 
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génie 9 communique , à tant d'hommes rafTemblés , aflez 
d'énergie pour preicrire , en peu de tems , ce qu'il y a de plus 
glorieux & de plus utile à la Nation ; pour en réunir , dans 
un même intérêt « les Membres , depuis long^tems épars, en 
régler la Police « en circonfcrire ks fondions , en réformer 
les abus ; & pour établir le repos & le nerf de TEtat , par 
rharmonîe de TOrdre Eccléfiaftique , de TOrdre Civil & du 
Militaire ? Ce bienfait ne fera point paflfager ; un des Règle- 
mens de ce Champ -de-Mars , eft qu^il foit renouvelle chaque 
année. Diaprés Timpreflion que fit cette Âflemblée fur rétran« 
ger , a'mii que fur la Nation , ne nous étonnons pas de Ten- 
thoufiafme des François pour le nom de Pépin. 



ASSEMBLÉE des États-Généraux du Royaume^ 

à f^alencie fines. ( Année 692.) 

X Ê F I N pourfuit fa brillante carrière ; fa fageiTe a pacifié CIovU IIU 
rintérieur du Royaume* Elle a rendu aux efpiits leur aâi vite « 
aux loix leur force , au courage fon ardeur , & la paix à tous 
les ordres de Citoyens. Mais le befoin & la gloire de l'Etat 
rappellent aux Frontières ; il commande une Nation belli- 
queufe ; & » pour donner à fon feu un aliment nécefTaire , il 
lui montre des mutins qu'il faut rappeller à la foumifHon ,8c 
éti tributaires dont il convient de refferrer les engagement. 

C'eft fous ce point de vue qu'il avoit propofé au Champ<«> 
de Mars de marcher contre les Frifons.Ce peuple, que depuis 
on a vu s'étendre le long de la mer jufqu'à TEyder , étoit alors 
reiTerré entre le Rhin & TEms. Radbod « fon Duc , cherchoit 
à fecouer la domination fîrançoife « & Pépin devoir à la gloire 
de la Nation , ainfi qu'à la fienne » d'ajouter à fa réputatiou 
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lé brillant des fuccès mllitaîres^Xes raîfons ^ qui demandoierr 
que Thlerri parut en Chef au Champ-de-Mars 9 n*écoîent pcs^ 
les mêmes pour le mettfe â la tête de cette expédition , où le 
Monarque. n*eut pu prendre un tSoi qu!en balançant la répu* 
tation du.Duc d^Auitrafie. D'ailleurs , en éloignant Thierri: 
de la Neuftrie , ne pouvoit-il pa&<;raindre le génie cabalèur des 
Grands» leur ambition & leurs menées pour ie mettre â. fa« 
place ? 

Pépin juge que ce phantômede Roi ^ qurne peut rien par 
lui-même » contiendra , par Topinion , les Seigneurs qui 
ôferoient remuer en fon abfence ; mais il neTabandonne point* 
a fa liberté. Pépin luldonne 9 pour lefurveiller^fon Neveu. 
Robert , chargé d*in(lruire le Duc d'Auftrafîe des mouve* 
mens de la Cour 9 & des moindres avions du Monarque. Au' 
lefte 9 rexpédition de la Frife ne lui coûtera guères que. Tap* 
pareil d'une attaque. 

Radbod 9 qui n'a pas mefuré les forces de- fon ennemi ^ 
croit pouvoir préfenter la bataille à Pépin ; fa témérité cou* 
I fondue 9 ne peut fou tenir le choc de Tarmée françoife ; il 

I iiiit^ une partie de fes Etats devient la proie du vainqueur.:; 

celle qui lui refte ne lui eft confervée qu'i la charge d'un 
I tribut onéreux 9 & fous la condition d admettre des Millions 

nairesde la foi Catholique dans, cette portion de la. féconde 

Germanie9 encore idolâtre. Si la politique feule^ne diâa point 

â Pépin cette conduite envers les Frifons 9 la Religion doit. 

confacrer 9 dans fes faftes «. la valeurSc la piété d'un Général^ 

qui l'afïbcia à fes triomphes. 

De retour en Neuftrie.9 il aflemble un Concile .; il s'y pré? 
fente pour folliciterle zèle des Evêques , pour la réforme des > 
mœurs 9 pour la proteôion des veuves & des orphelins .; pour 
provoquer 9 de leur part 9 en faveur des malheureux 9 des Ré^ 
glemens qui honorent la Religion & l'humanité > il prend . 
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âvex: les Clercs rengagement de dcfendre leurs Eglîfes des 
ttfurpateurs » qui , depuis long-tems , excicoient leurs juftes 
plaintes. Quel écueil pour la fidélité du François , lors que 
tant d*éclat , qui rejaillit fur le Trône , met , dans un plus 
grand jour, la fbîblefle du Monarque? 

Mais Thierri vient de terminer fa repréfentation'nlonotone-; 
îllaifledeux enfans : Clovis , fonainé, lui fuccède feuLTrop 
^prife des grandes qualités de fon Duc , rÂuftrafie ne vouloic 
plus de Roi ; & Pépin étoit bien éloigné de fe donner un 
Maître. 

Jufqu*où peut-on faire un crime à Thierri dd perfonnage 
lîibalteme qu*il aconfervé fur le Trône? Ce Prince n'étoit 
pas fans caraâère ; nous avons vu avec quelle force il protefta 
devant Childéric , contre Taifront qui le dégradoit. Judicieux 
appréciateur du mérite « il connut , il refpeâa , il écouta la 
fagefle dans le Saint-Evâque d*Autun ; mais Ebroin Técrafa 
par fon orgueil» & Pépin d^Hériftairenchaîna par de grands' 
talens. 

Thierri ne fut qu'à plaindre ; & le* ton des Ecrivains de la 
féconde Race , qui rangent ce Prince au nombre des Fainéans^ 
demande que la poftérité revienne contre un Jugement plus- 
fervile quVqui table. Il eft inhumain de faire an crime â un 
Prince ou un opprobre de fes malheurs. C*eft une lâcheté de 
dégrader , dans Topinion , ceux qu'abandonne- la fortune ou 
la puiifance. Ceft le reproche que méritent les Hiftoriens qui 
écrivirent dans les beaux jours des Carlovingiens » &» parmi 
les Princes déclarés Fainéans^ Thierri n*eft pas le feul qu*ail 
calomnié une baffe adulation pour la Race régnante. 

Pépin continue , fous Clovis III » de préparer la gloire de 
cette féconde Dynaflie. Tout concourt à la profpérité d'une 
Régence , qui, portant au plus haut degré la puiflance & le^ 
nom des Pépins^ , efface infeofiblemem Tinter yalle qui lea^ 
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fépare du Trône. Le Nord & T Aquitaine , fucceflîvement 
foulevés, lui donnent occafîon de fignaler fes grands talens 
pour la guerre. Une Adminiftration de plus de vingt-fept an- 
nées attache le François à fa Race , autant par admiration que 
par reconnoiflance « tandis que la courte durée des trois in* 
fortunés Monarques ne laiiTe aucune trace fur la Scène » ne 
grave aucun fenciment dans les cœurs. Etrangers à leur rôle 
momentané, il ne doivent Thommage de la Nation qu'à fou 
penchant invincible pour la Monarchie- 
Pépin, qui connoît mieux que perfonnecefentimenténeri^ 
gique chez le François , penfe que le grand ouvrage qu*il 
inédite eft autant celui de la patience que de la politique. Son 
génie , toujours au large , combine a loifir « & mûrit , dans 
le fecret , fon vafte plan. Ceft ainfi que les chef-d*œuvres de 
VArt fe travaillent fous le rideau , qui n'eft tiré qu'eau moment 
où leur effet eft affuré. 

Ainfi le Duc d*Auftra(ie a voit préparé cette célèbre Aflem* 
blée de Valenciennes ^ le feul Monument du Règne de fou 
pupille ; & qui devoit donner à fon Gouvernement un haut 
degré de conddération. 

Le jeune Clovis y paroîtra dans toute la pompe & la ma«* 
)efté du Trône. A cet égard , même décoration « même conège 
qu*au Champ^de-Mars i mais il paroîtque Pépin voulut don* 
ner , à cette forte d*Etats-Généraux , une organifation plus 
fatisfàifante pour tous les Ordres du Royaume. Cependant fon 
nomneparoît point dans les Aâes de cette AiTemblée^foit 
^u^alors il fut au loin occupé d'expéditions militaires , foit 
qu'il crut de fa politique de ne point gêner les liifFrages par 
fa préfence, aflfuré d'ailleurs de l'influence fuprâmet qu'il au* 
iroit , pour en diriger tous les mouvemens. 

<4 II efl aifé de la reconnoître , cette influence , dans le 
1^ concours des Prélats , qu'il fit appeller à Valeitciennçs, 



• . 



» I 



I •' 






DE FRANCE. 117 

n Jufqu'lci les Evêquss avoient paru , dans les Aflemblées de 
^ la Nation , plutôt comme Barons ou Seigneurs , que comme 
ti formant un Ordre à part dans le Royaume. Ici leur rang 
^ eft marque : le Monarque eft à leur têce ; après eux fe 
n trouvent les autres Seigneurs de la France. On y voit 
»» des Citoyens d^une condition intermédiaire entre la No- 
y^ blefie & les Serfs. Ceft cet Ordre d'hommes libres , qui , 
>» fous les Comtes , s^aflembloient en placité 9 élifoient les 
>» Scabins & les Centeniers » que le Souverain mandoit en** 
» fuite à fes AiTemblées* AinH la Nation paroi t à Valen* 
» ciennes, repréfentëe dans tous les Ordres de TEtat. L'amour 
il» du bien public a faifi les efprits , qui , tout éloignés qu'il» 
f> font de Pépin , reçoivent leur direôion de fon génie. Jours 
j» précieux pour la Nation, qui fe régénère par les fages Ré- 
>» glemens de cette Aflemblée ! jours heureux pour le Mo« 
M narque , fi fes vues & fes réflexions n'allèrent point au delà 
m de rhommage paflager » qui , pour ce moment » portoit à 
n fa perfonne le tribut de la gloire que moiflbnnoit la haute 
9) politique de Pépin , dont Tame animoit à«la-fois tous le» 
9» Corps réunis »» ! 

A cette première lueur des beaux jours de la France » fK>u9 
la croirions déjà près de cet âge où fon Gouvernement devoit 
lecevoir toute fa confiftance. Ainfi femblent l'annoncer » à Is 
£n du Vile fiècle , les Etats^Généraux , déjà tenus avec utilité r 
avec éclat; & tous les Ordres des Citoyens clafféa avec dif- 
cernement. Mais les paflions & les intérêts des Grands , 1« 
mollefle des Rois , dérangeront plus d'aune fDÎs cette économie^ 
avant qu'elle acquierre fa fiabilité. Encore trois fiècles , i 
compter de cette époque » & la clafle des hommes libres fe 
verra écrafée , effacée totalement par la Nobleflfe 9 & « pendant 
quelque tems^le Royaume ne reconnoîtra plus que dès-Noble»^ 
& des Ser6r 
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Ce n^eft qu*en s*ëtenclant & en fe civilîfant • qu^une Nauon 
^ée militaire » qui ne s^ëtoit accrue que par des conquêtes , 
& ne s'étoit enrichie que de butin « dévoie fentir la néceflité 
de donner un contre-poids â la Nobleflb » & au peuple une 
yaleur réelle dans le plaii d^ TAdminiitration. 



^A> 



SAINT'LAMBERT nmjfacrc à Liège, par 

T)oâon» ( Année 708 - ) 

ChiMcbert v^ u 15 L plus beau titre pour la NoWeffe Françoife , que 
pette immortelle célébrité des Pépins « dont les Annales de 
toutes les Nations racontent la gloire ; & dont la pmdence » 
rhabileté & le courage fauvèrent la Monarchie 9 prefqu'en dé* 
pit du Monarque « & le patrimoine de Clovi^ , d)i pillage des 
barbares « dont il fut deypnu )a proie » comme Tavoit été 
TEmpire Romain , & garantirent d*]une extinôion totale U 
çonftitution naiflante des François ? Ccft à cette époque que 
la NoblefTe peut prendre fon orgueil « fans que la grandeur du 
bienfait puifle légitimer â fes Ayeux le crime de Tufurpatlon. 
Mais telles feront Ips viciffitudes de cet Empire , qu^ les Roii 
i^e tarderont pas à reprendre Tautorité tranfmife par leur Fotv- 
<)ateur; &que la Noblefle perdra beaucoup , dans la rouille 
des (îècles fuivans , de fon éclat & de fon pfluence fur le Gop« 
v^ernement» jufqu^â denouyelles cirçpnftance^, pu , par une 
heureu(je organifation 9 par Tutile Hiérarchie de fes clalTes 9 
cette Noble^e deviendra , dans le XlV^^fîècle &dans les deu]( 
fiècles fuiyans , le f^lut de la Fr^ncç & la gloire dç la Mch 
narchie» 

£;> attendant» Pépin d^Hériila^ po^rfuit fa carrière ; il 
f ^placç CloY^s UI 9 mort peu après ^es £ta^ de Y alçnciennes^ 
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par Childebert II , Ton frère , qui , dans une obfcurité 
forcée* attendolt, depuis quatre ans, le patrimoine de fes 
Ancêtres , cette Couronne dont on Tavoit éloigné. 

Gardons-nous de confondre Childebert avec ces figures 
prefques inanimées , qui n^eurent fur le Trône qu^une ftérile 
repréfentation. Sa vie fut courte ; mais fes jours furent pleins: 
il s^occupa de fon peuple 9 il honora la Religion: fa piété fut 
généreufe* fans être indifcrète , parce qu*ileût « malgré fa 
jeunefle « Tintérêt de TEtat devant les yeux. Auifi fes peuples 
lui déférèrent-ils un titre , (inon le plus brillant t au moins le 
plus digne d*un grand Roi , celui de Jufle , vertu la plus eflen* 
tielle dans un Prince , en ce qu'elle afligne à toutes les autres 
leur vraie mefure, qu^elle concentre , pour ain(i dire , en elle 
feule tous les devoirs du Chef de la Nation » & qu'elle eft 
le gage afluré du bonheur de fes peuples. 

La mort de Norbert, neveu de Pépin , qui fuivit celle de 
Clovi^ « développe plut que jamais la fuprôme autorité de cet 
Adminiftrateur^ La Mairie de Neuftrieeftun patrimoine , dont 
il difpofe en Souverain , pour le plus jeune de fes enfans ; 
tandis qu'il confère à Tainé Grimoald « le Duché de Cham« 
pagne. C'eft ici que l'abus du pouvoir devient plus fenfible 
dans Pépin 9 lorfqu'on lui voit ainfi démembrer la Monarchie » 
pour élever & pour enrichir les (iens. Mais il faut convenir que 
cet abus fe couvrit au3( yeux d'une partie dçU Nation par de 
brillans exploits. 

Trois fois on avoit vu ce Prince triompher des AUemans & 
des Suèves « les courber fous le fceptre françois en peuples fou* 
mis & tributaires. Egalement viâorieux dans le Languedoc & 
dans la Provence, il en avoit chaffé les Vifigothsfic les Sarrafins, 
qui déjà commençoient leurs incurfipns & leurs ravages. Ces 
hauts faits d'armes , il ne les partage point avec le jeune ChiU 
debert , à qui il laiflfe » au fetn de la France f Texercice de 
Tom. If IV 
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Tertus paifibles » dont il n*a point i redouter Pëclit , & d'ime 
Admlnîftration toujours écWitit par un petit nombre de Sei- 
gneurs , fur la fidëlité defquels il peut compter. Tandis que 
Pëpin refferre ainfi TaSivisé & la repréfentation d» Monarque , 
3 réferve , pour fa propre Cour > toute h majefiéduTrèiie, 
traînant â £a fuite Tin tendant des Maifons Royales ^ le Orand» 
Référendaire « le Comte du- Palais^, & cous Tes Grands^ Officiers* 
dé la Couronne: autant de pouvoirs & de dignités, fur lef-^ 
quels il avoit accoutumé la Nation à le voir planer avec 
empire. 

. Deux femmes viennent ici varier la feène ; car lés amours» 
de Pépin ferfkent d^entr^aâea à fes exploits guerriers. La: pre«^ 
mière eft Pleâmde» fon époufe » à laquelle il ne manqua que 
le titre de Reine : une naiilance illnftr e eut pu la conduire 
au Trône. Pieôrude 9 fi-arçoife de Nation 9. comptoit , parmi 
fet Âyeux , ces aneiens Franc» » qui avoienr fournis fesGaules»' 
Ce n*eft guères par fes panégyriftes ni par iesdétsaâturtquW 
peut tracer fon earaâère ou apprécier fes vertus. Elte dot» 
xichemeiftt un Monaftère â Cologne ; & ce goût des fondationsr 
lellgieufea dût fuffîre pour embeHîrfes qualités « & veilerfee 
défauts aux yeux des Uîfioriens , pre£que tous du Ctérgé.^ S» 
concurrence avec Alpaïde , ell^ perdit au parallèlle « fous la 
plume des Écrivains de Ta» féconde Race » întéreiTés i flattea 
la nouvelle dynaftîe , qui remonte â cette Frincefle. 

La bcFe Atpaïde^car elle eft ainfi appellée dans nés An^ 
nales 9 n'avoit pas une naii&nce moins illuftpe que Sa rivage ;; 
mais Pleârude nef lui pardonna pas de partager le lit de Pépin» 
Ce Prince n^avok point répudié la première- , puifqu*on la 
:retr6uve toujours dans fon Palais avec les- mêmes prérogatives ;. 
mais Pépin avôit vu la polygamie pour ^n(î dire établie fur 
le Trône ; & il jugea que fap uiflance ne lui donnoitpas moins 
de facilité pour fe mettre au^defius des règles. Alpaïde fut 
ou femme du fécond ordre ou concubine i mais ^ fbua Tun^ 
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ou Tautre qualité » elle fîst U fouroe materneMe de la féconde 
Race , & r Ayeule de Chariemagne» 

Dans ces premiers tems , où la corruption avolt fait bien 
moins de progrès que la morale Chrétienne, & ne marchoît 
point encore tête levée * celle-ci avolt, dans TEpi^copat^ de 
lélés défenfeurs « dont Tintrépidité n*étoic point arrêtée par le 
pOMvoir fuprême. La vie débordée de Dagobert avoît trouvé , 
dans Saint-Amand , une fermeté réprimante. Didief s*étoit 
élevé contre Brunehault , Léger contre Childéric. Lambert «' 
qui^ après un exil de fept ans , s^étoit vu rétablir par Pépin fur 
le Siège de Maeflricht , à la prière de fpn Clergé & de Ton 
peuple y ne crut pas que la reconnoîflance dût lui fermer lei 
yeux , ni plier la morale au gré de la Cour« U ôfa -s^élever 
contre le fcandale delà polygamie » & traiter publiquement 
cette alliance d*adultèfe. 

Lambent «*étoî^ point d*un caraâére violent. Les Payent 
delà Toxandrie« contrée dans fon volfinage « avoîent été civi^ 
lifés par fa patience » & gagnés par fa douceur â la Religion 
chrétienne ; mais le fcandale donné par Pépin lui parut 
interdire tout ménagement, & malgré Tiflue défaftreufe de fon 
tè\e • ou ne voit pas que cePrince ^it iroulut Ten punir. Mali 
les Cours n'ont que trop de ces hommes vils & audacieux , 
dont la bafleiTe épie fervîlem^nt les p^flions du Maître , en 
faifit avidement les nuances, & dont la cruauté fans midîon , 
en outre la vengeance. Dodon , Tun d^s Officiers de Pépin , 
fe chargea de Taccomplir. Si , comme on le dit alors , il étoit 
frère d^Alpaidç , ce fut un motif de plus pour fon zèle fan- 
gumiaire^ 

M Dodon maiche avec fon armée vers Leoiîum , alors viU 
^ l^gç peu conHdérable , aujourd'hui la Capitale & le fiége 
M des Princes - Evêques de Liège. U arrive à la maifon de 
M TËvêqu^ t qui , réveillé par un de iies ierviteurs , court en 

Rt 
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M furfaut aux armes » bientôt révoque ce premier moûve- 
»> ment « refufe le jecours de fes neveux « laîfTe entrer les 
» meurtriers , quî n^épargnent rien de tout ce qui fe préfente à 
i> leur rencontre ; &, tandis que le Saint-Evêque, profternë 
f> contre terre t implore pour ces malfaiteurs les miféricofdes 
H divines y & attend la mort, deux foldats de Dodon entrent 
» dans rOratoire où prioit Saint- Lambert ,rund*eux le ma& 
» facre au pied de TAutél ( i ) »• 

Le Ciel , â ce que rapportent tes Hidoriens , ne laifTa pas le 
cfim» impuni. Quelque tems après , le meurtrier , rongé de 
vers & en proie à fes remords « finit une vie qu il ne r^ouvoit 
plus fupporter , en fe précipitant dans la Meufe. 

Le chagrin ne fit point grâce au Duc d^Âuffrafie fur les 
marches du Trône. Tant de talens ,defuccès &de gloire de* 
voient lui donner des envieux ; Se ^ tandis que les hommages 
de la Nation lui portoient Tamour & le refpeâ de tous les 
Ordres , la jaloufie s'occupoit (ourdement de miner La grandeuc 
de fa maifon. Une première maladie de Pépin mit le complot 
â découvert. Un reAe de la faâion d^Ebroin s*agito&r dans les 
ténèbres , croyant Pépin malade fans reûburce ; quelcpies 
Seigneurs Frifons envoyèrent un détachement au-devant de 
fon fils Grimoald « qu'il aVoit fait Maire de Neuftrie * & 
qui venoit vifîter fon père à Jupil. Ils l'attendirent aupsès du 
tombeau de Saint-Lambert , où ils le mafTacrèrent. Pépin » 
prefqu'aulTitôt rétabli ^ marcha contre ces faâieux , ol fit 
payer cher aux afladins Tatrocité de leur crime. Il eut poui« 



( I > Ff eury , dans fon Hiiloîre Ecciéfiaflîque , enlève â ce Saînt-Evéque TIioii- 
néurdu martyre , en ne voyant fa mort que comme une vengeance particutièr» 
de Dodon , contre les neveux de Saint-Lambert , quî avoient tué deux parens 
de cet Officier, Gallus & Rîol , qui pilloient l'Eglife de Maëllricht. L'autoritd 
des a Aes des Saints dont il s'appuye auroit belbin d*un grand nombre de fuffirager 
&d*un cxamca (Mtt , pourcontrèd xe Faccord de tous les autraïUîfioneiu» 
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fuîvî plus loin fa vengeance , mais la mort du Roî Chîldeben 
le rappella au centre des affaires, aux intéiêts de fa famille , 
& au plan de fon ambition. 

• Childebert avoit regnë environ dixfeptans.il fut glorieux 
pour ce Prince d'avoir mérité , dans l'âge des paffions , le 
titre de Jufle. Avec de plus longs jours , Childebert eut rendu 
â la Couronne & fon éclat & fa puiifance. 



CHARLES M A RTELfe fauve Je faprifin.,,,^^ 
& rajfemble fes amis auprès de lui. ( Armée ni c ). 

\J N a vu quelle étoît , au milieu dei adorations de la 
Nation françoife à Tégard de Pépin, Timpatience de quelques 
grands Seigneurs pour arrêter les accroiflemens prodigieux 
d'une Maifon , qui *'élevoit fur les débris de la Monarchie. 
Parmi eux , les uns obéiffoicnt à Timpulfion de leur dévoue- 
ment & de leur fidélité pour le fang de leurs Maîtres \ d'autres 
moins délicats , penfoient que le rôle d'ufurpateur pouvoir 
également leur convenir, & fe trouvoient déplacés dans un rôle 
fubalterne. Pépin Us confondit , ainfi que nous Tavons vu en 
échappant cette fois à la mort. Leur efpoir fut bien trompé , 
lorfqu'ils virent les Neuftriens eux-mêmes venir au - devant 
du Duc d*Auftrafie, après la mon de Grimoald , & lui de- 
mander pour Maire fon petit*fils naturel Théobald , encore au 
berceau. Ceft ici que la vérité fort de la vraifemblance , quand 
on voit un Roi de quinze ans repréfenté dans la Nation p* 
un enfant. 

Tel fut le dernier , maïs le plus étonnant effet de la crainte 
& de Tadmiradon qu'avoient infpirées aux François pour Pé- 
pin vingt -fept années d'un gouvernement ^ illuftré par de 
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brillan8 exploits « un courage intrépide , des talens fupé- 
rieuRt , unefagefieconfommëe tSc fur-tout par le grand art de 
manier les efprits,& de les tromper fur fa coupable* ambition» 
en paroiiTant ne s*oççuper que du bonheur du Monarque & de 
la gloire de la Monarchie. Bien différent en cela de la politique 
turbulente & fouvent (anguinaire des Maires ^ qui Tavoient 
précédé , le Duc d*Auftra(ie crut qu^il lui convenoit de fe 
montrer dou3( & patient, jufte même , dans ce qui ne contra- 
rio! t pas fes projets. 

Pépin d'Hérillal meur^à Jupil. La grandeur de fa maifon 
lui furvêquît , pour prendre encore un nouveau luftre ; mais , 
comme s*il étoit dans la deftinée des Souverains de voir 
échouer leurs volontés dans l'avenir , de nouvelles difpofitions 
renverferont le plan de ce Duc d'AuftraHe. Alpaïde avoit 
donné un fils â Pépin » & « après la mort de ce Maire , elle 
alla enfevelir fa douleur dans une fplitude du Brabant , où elle 
fonda un Mondftère de Religieufes. 

Sous le nom d*un Maire de cinq ans , Théobald , Tam* 
bicieufe Pleôrude fe voyoit maitreflfe des trois Royaumes de 
Neuftrie* de Bourgogne & d'Auftrafie. Cependant elle avoit. 
en têtç un parti qui pouvoit devenir d'autant plus formidable , 
qu'il n'étoit plus cpntenu par Tafcendant de Pépin fur la Na- 
tion. Pleârude , qui peut-être eut pu prolonger fon Règne â 
Tombre de ce grand nom « fi elle p'eut montré que la fagefl]» 
de fon époux ; aveuglé^ fans doute par une confiante profpé- 
rite , oh donner TeATor à fa jaloufie coptre le fils d'Alpaide, 
& par cette imprudence f elle éveilla plus que jamais une 
faQion puiffante. 

Dédaignant la domination d'une femme , les Neuftriens^ 
^rent entendre leurs murmures. A Dagobert , on montra l'in- 
décence de la tutelle fous laquelle il yivoit: â Charles , U 
jionte qui réjailljfibit fur lui de fouffrir aue le poi^voir 2;: 
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les hautes dignités de Ton père repofafTent fur la tête d*un 
enfant. 

Avec les f IchéfTes de rEtat* Pleônide avolt encore dans fon 
parti la reconnoiflance des créatures de Pépin, qui ne Taveienc 
poiiifabandonnée. Le Confeil &r Armée tenaient pour elle; 
elle fe les attacha aflez efficacement pour ôfer faire face à Ko- 
rage , & le conjurer même par un coup hardi , qui put aflurer 
fon repos. Elle craignoit peu Dagobert , mais elle fentoit tout 
ce que pouvoir contre elle un jeune Prince , tel que Charles , 
qui fûrement avoit déjà déployé un grand caraâére , & qui 
n^étoit pas fait pour une exîdence auffi fubordonnée » que 
celle à laquelle il fe voy oit condamné. De plus , il entroit 
dans rage des fortes parlions i elle crut deyoir i'tn failir , & 
le con6ner dans une obfcure retraite. 

Pleârude fentit qu*après ce premier pas « il falloir aller en 
avant t & ne point donner au pani du jeune Roi & des NeuA 
triens « le tems de fe fortifier. Sa réfolution , audi prompte 
.qu*intrépide » lui fit mettre fur pied une armée pnifTante ^ 
qu^elle forma de fes partifans » des vafTaux de fon mari & de 
ceux de Grimoald ; ce fut ainfi quVlle marcha »u*deva»t de 
Tarmée Royale. La Forêt de Guife , près de Compiegne , 
dont depuis elle a pris le nom , étoit voiiine du champ- de-ba-^ 
taille. La journée y fiit fanglante ; & la viâoire te rangea da 
côté de la juftice. Le jeune Maire fut mis en fuite ; fes troupe» 
lurent battues par Raînfroi , Général des Neuftiiens ; & ki gVoire 
que recueillit Dagobert dans cette expédiôon, fut bien propre 
i réconcilier les François avec la Royauté. 

Quel plus b.eau moment pour rentrer dans tons Ces droits , 
fi Dagobert eut connu toute fa force ! Mais Thabitude d*étre 
.gcuverné » mais Finexpérience & une timide défiance qu*il eut 
dû abdiquer, prévalurent contre les hautes qualités qn*il avoif 
^veloppées dans Tadion» Il ne penfa qu^â remplacer le pet^ 
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fils de Pépin ,' par le Général Rainfroi ^ qui venoit de tendre !l 
la Nation un fervîce d*éclat; & perdit alors la plus belle occa" 
fionque pouvoit.défirer un Mpnarque, pour remonteri fa 
place. Rainfroi » le nouveau Maire » méritoit beaucoup par fa 
bravoure ; Il voulut que Dagobert pourfuivie fa vidoire. Le 
jeune Prince ne demandoit qu*â fe fignabr ; & parut refTentir 
alors les étincelles du beau feu qui avoit animé fes premiers 
Ayeux. 11 harcela les Aufirafiens dans leur déroute , £ç ravagea 
tout le pays jufqu*à la Meufe. 

Pleôrude s'apperçut, mais trop tard, que , (fuelque légère 
que foit une Nation 9 quelque verfatile qu*elle puifle être 
dans fes hommages « on n^abufe pas impunément de fa faci- 
lité » pour . violer tous, les principes ; que l'ouvrage de gf anî^ 
deur , qu^a voit élevé Pépin «demandoit pour s'affermir & 
Tappui de fon génie & la confiance dès peuples. Pleflrude 
n^offrott plusque Tombre du grand homme , qui avoit fubjugué 
les .Grands & les Armées. Si - tôt qu^eile fut vaincue 9 elle 
ne parut i la Nation qu*un objet indifférent j ou même 
odieux « On lui imputa tous les défafires de la Neuftri^. 
$% Charges » qui 9 dans fa retraite , épioit tous lesévènemens^ 
j» crut trouver y dans .ce difcrédit de Pleôrude ^ une occafion 
>» de b montrer avec avantage , foit qu'il eut eu le moyen de 
v> corrompre fes Gardes » foit que rimpétuofité de fon courage 
n lui eut fait jour à travers de ceux qui répondoient de fa per- 
>i fonneà la Régente « il brifa fes fers , & tout-à-coup vint 
9» fe montrer en Auftrafie , avec Vaudace & tout le feu d'un 
» lion , qui fort de recouvrer fa liberté & Tes forces >*. 

Ce nouvel Aâeur va changer la fcène. Ceft la vigueur du 
génie de Pépins mais Fefprit de Charles Martel aura plus de 
i:harme pour féduire les François ; fon ambition aura le même 
but 9 mais bien plus de nerf pour enchaîner ceux qu'il ne 
ppurr^ féduire» Ami généreux & prodigue » ennemi dur & 

inflexible. 
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inflexible , Capitaine adoré de fes foldats , Général auda- 
cieux & fupérieur ^ tou! danger , il s'ouvrira une route 
différente de celle de Ton père ; il ira plus loin , en confom- 
mant la grandeur de fa Maifon. Il dédaignera le titre de Roi ; 
mais concentrant en lui.feul toute la puifTance de la Monar- 
chie ^ il voudra ne laifler à Ton fils, que le choix du Nom 
pour régner ; il ne fera pas foufFrir a Pleârude tous les maux 
qu^il en a reçus ; mais ^ fi dans elle il refpeâe la femme de 
fon père « il faura donner un frein à Tambition de cette 
femme « & la mettre hors d*état de lui nuire. 

Rainfroy parut â Charles un rival qu*il falloit déplacer. Ce- 
pendant la fortune ne fiit pas aufB rapide dans fes faveurs , 
que le fut le Duc d^Auflrafie dans fes projets. Dagobert ve- 
noitde mourir îl dix-fept ans j trompant par cette mort pré- 
maturée » les efpérances qu*il avoit données aux François fa 
gloire éphémère ne pou voit faire » fur les peuples , une afTez 
forte impreflion pour balancer » & encore moins pour effacer 
Tafcendant des Maires. Cependant Dagobert , ainfi que fon 
SuccefTeur , mérite ^ dans nos Annales , un rang d'autant plus 
illuflre f que tous deux fe montrèrent dignes de commander 
aux hommes , &qu*abbâtardis, pour ainfi dire« parleur pre- 
mière éducation, ScparTexemplede leurs PrédécefTeurs ^ il 
leur en coûta plus pour prendre un efTor. L'un & Tautre pré- 
fentent â la poflérité des titres authentiques , pour être vengés 
de la partialité des Écrivains vendus à la féconde Race 9 qui 
les ont relégués parmi les Rois Fainéans. 
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CbUpcricll. EUDES remet le Roi Chilpéric entre les mains 

de Charles Martel. ( Atinée 719.) 

U A G O B E R T laiflblt un fils en bas-âge « Thîerri , qui ^ 
relëgué pendant Hx ans â Cbelies , ne fera placé fur le Trône 9 
que lorfque le Maire aura befoin d*un fantôme de Roi. £n 
attendant , Daniel , fils de Chîldéric , mort en 644 élevé 
chez les Moines de Chelles , paroitra fur le Trône » Se 7 
développera , en peu d'années 9 de grandes qualités 9 que n'aura 
point émouflees fa première éducation. Le Maire Rainfroy 
rappelle 9 parce qu'il le croit néceilaire à fa fortuno, ^ & 
comme un contre -poids au grand crédit que commençoit i 
prendre Charles Martel. 

Chartes 9 qui doit être la tige d'une nouvelle dynaftie de 
nos Rois 9 va devenir le mobile de tous le& évènemens 9 famé 
de la Nation & fon idole \ mais il aura befoin d*un génie fu- 
périeur aux difgraces9 êc afler fort pour maltrifer la fortune* 
Le nouveau Monarque & fon Maire Rainfioy ne pouvoient 
régner en repos, qu'ils n'euflent entièrement abattu deux partis 
puifTans dans Charles Martel & dans Plefirude. Rainfioy com- 
mence à mettre dans les intérêts de fon Maître 9 Radbod 9 
Duc des Frifons. Ce Prince s^avance jufqu'à Cologne 9 pour 
joindre enfuîte Farméedu Roi. Charles 9 qui veut empêches 
la jonâion 9 raflemble autour de lui une jennefTe impatiente 
de fe battre 9 & préfente la bataille au Frifon ; il paroft que 
celui-ci avoit déjà joint Chilpéric. Le début de Charles n'eft 
pas heureux : trop peu fécondé dans fa valeur 9 ou par ht 
bravoure 9 ou par te nombre de fes foldats 9 il efl battu 9 & 
Ibrcé de céder le champ de-bataille i l'armée R oy aie» Ainfi 
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la fortune fembloit vouloir fe déclarer pourlacaufe cfes Roîs. 

La gloire de Pëpin , obfcurcte dans fon fils , par cet échec , 
la femme de Pépin décréditée dans la Nation.... Quelle pofi- 
tion plus favorable pouvoit trouver un defcendant de Clovis ^ 
pour reprendre , dans la fuprême puiflance » le patrimoine de 
fes Ayeux ? Mais Rainfroy ne vouloit de la gloire que ce qui 
pouvoit donner de Téclat à fon adminiftration , & non point 
en borner rimportance. Pleârude le jugea b'*en , en eflayant 
de tenter fa cupidité , pour rengager à s'éloigner de fon armée. 
Elle y réuifit « en lui offrant une grande partie de fes Tréfors. 
Radbod & Chilpéric fe féparèrent» chacun emportant un riche 
butin j formé de ce qu*avoit abandonné Pleârude f & de 
rénorme contribution à laquelle ib avoient mis la Ville de 
Cologne t après avoir ravagé jufqu^au Rhin ^ le pays d*Ar* 
denne. Moment fatal pour Chilpéric « qu*aveugla fa cupidité : 
faute irréparable , qui lui valut « de la part de quelques Hifto- 
xiens , le ftirnom (tinfinfé , mais qui ne pouvoit être qualifié 
que d*extrême imprudence. Moins docile à Tavis perfide dé 
Rainfroy « & fuivant la route que lui traçoit la fortune , il eut 
vu tombera la- fois & Charles Martel , & Pleârude & tous les 
tréfors de cette Reine dans fa pofleOion. 

Chilpéric fut bien plus malheureux qu*imprudent. Il étoit 
dans les deftinées de la Maifon de Pépin de triompher non* 
feulement de la fbiblefle de qijelques defcendans de Clovis « 
mais d'abattre les plus forts de ces Princes , & d'éclipfer toute 
leur gloire. Aigri par fes malheurs « irrité du mauvais fuccès 
de fes premières a rmes , Charles ne refpiroit qu'une prompte 
vengeance. Elle s'offrit bientôt ; fon armée rétablie, fes fol- 
dats raffurés , il les mena à la pouriuite de Chilpéric , dont le 
riche butin devoit payer amplement leur fatigue. Le Mo- 
narque fe trouva furpris auprès de l'Abbaye de Saint-Avelo , 
çnue Limbourg & la Roche en Ardenne ; & , voyant la dé- 
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route d'une portion de fon armée » il eft trop heureux d*aban«- 
donner une panîe de fes équipages » pour alléger & hâter fa 
marche. 

Cinq cens aventuriers formoient toute la troupe de Charles. 
Cécoit cependant avec cette poignée d'hommes qu*il devoit 
ramener la fortune à fes drapeaux. La hardiefTe d'un foldat 
Auftrafien , qui jetta l'épouvante dans les troupes du Roi , 
valut à Charles une armée entière. Ce Prince eut bien voulu 
recruter des foldats ; mais , après une année écoulée , il fe 
trouva dans le même état d'infériorité vis-à-vis de fon rival. 
AfTez fagepour éviter le combat , s'il ne s'y voyoit forcé» 
il prit le moment où les deux armées campoient auprès de 
Cambray 9 pour demander la paix. Il étoit dur au Monarque , 
ain(i qu'à fon Maire » de traiter avec un fujet qu'il ne voyoit 
que comme un rébelle. Audi Chilpéric exigeait-il qu'il lui 
rendit l'Auftrafie entière , comme l'héritage des defcendans de 
Clovis « & qu'il le laiHat Maître abfolu de lui fixer un fort. 
La négociation ne fit qu'aigrir les. efprits; & l'on fentit qu'une 
Il grande querelle & d'audi fortes prétentions ne fe décide- 
loient qu'après bien du fang répandu. On ne penfa plus qu'à 
fe battre- 
La force de Charles étoit dans les vœux & dans les fecours 
de toute l'Auftrafie, que la nouvelle viâoire avoit rangée de 
fon parti. Chilpéric fe crut trop faible , s'il ne.recouroit à des 
troupes auxiliaires. D'un côté , il fit attaquer le Prince Auftra* 
fien par les Saxons , tandis que de l'autre U lioit fa partie avec 
Eudes «Duc de Gafcogne & d*Aquitaine. Celui> ci le joignit 
bientôt. La rencontre des deux armées fe fit à Vinciac , ou 
Vinchy , entre Reims & Soifibns. Le petit nombre l'emporta ; 
Chilpéric & fon Allié furent completcement battus. Charles 
les pourfuivit jufqu'à la Loire ; & le Duc Gafcon fe hâta 
d'emmener en Aquitaine le Monarque humilié. 
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Charles » qui regarda le Trône comme vacant par cette 
retraite 9 fe hâta de donner â Chilpërlc un Succefleur dans 
Clotaire IV. Le nouveau Roi , maître , par ce choix , de la 
Bourgogne & de la Neuftrie, n*en eft pas plus connu dans nos 
Annales » qui lui donnent un Règne de dix fept mois , traîné 
dans.une obfcuritë profonde , quoiqu^à Tâge de quarante ans. 
Il ne falloit , à la politique de Charles « qu'un Prince de cette 
trempe. Duc & Maire d'Auftraiie , il ëtoit fort éloigné de s^ 
donner un Maître. Sans tioute que fon ambition fe fut fatisfaite, 
s'il eu pu, dans la Neuftrie » fe paflTer également d'un Roi , ou 
faire pour lui-même le dernier pas jufqu^au Trône. Mais il 
reftoit encore , de la renommée du grand Clovis , & du bruit 
de fes exploits 9 une de ces dernières ondulations , qui , toutes 
fbibles qu'elles font , fe rendent encore fenHbles. Ce fut donc 
pour Charles une nécefTité de refpeâer l'opinion des François. 
f« Il n*appartient qu'à la politique des Princes , cet art Singulier 
de fuivre une marche & de la rompre tout-â-coup ; de 
f> rapprocher ce qu'elle a éloigné ; de favorifer ce qu'elle a 
m profcrit « & de relever , au befoin , les inftrumens de leur 
» ambition. Clotaire mort , Chilpéric « fugitif, devenoit né« 
15 ceflaire à Charles Martel , pour figurer fur le Trône. Audi* 
» tôt il prend le parti d'envoyer , au Duc d'Aquitaine , des 
»» Ambafladeurs , pour demander l'ancien Roi ^de Neuftrie. 
M Des Envoyés d'un Prince tel que Charles , dont le nom 
^y étoit déjà la terreur & l'admiration de TEurope, pouvoient 
» prefcrireaux têtes couronnées , prefque avec autant d'auto- 
>> rite que les AmbaiTadeurs des Romains ,dans les beaux jours 
>» delà République. Le DucGafcon n'eut garde de tergiverfer 
5v avec le Duc d' Auftrafîe ; il fe hâta de lui renvoyer Chilpéric, 
V chargé , pour le Maire Charles , de magnifiques préfens i>, 

Chilpëric reçut à fon arrivée le fceptre de toute la Monar« 
chie , fous la condition de reconnoître Charles Duc d'Auftrafie 



1^2 HISTOIRE 

& Maire des troU Royaumes. Pleârude , du fond de TAIle^- 
magne , pouvoit encore inquiéter ce Prince ; il ordonna donc 
aux habitarv) du Danube de la lui rendre ; & « maître une fois 
de cette femme 9 quUl regardoic comme le foyer de la dif- 
corde & le boute fi^u de la guerre « Charles ne s'occupa plus 
d*intrigu9S \ mais livré à fon ardeur martiale » avide de grands 
évènemens , pafiionné pour la gloire t il voulut « en fe mon- 
trant le libérateur de fa Patrie , le fléau des Sarrafins, préparer 
efficacement la grande révolution qu*il méditoit. 

Chilpéric, au fein du repos» nejoutt pas plus de deux années 
des avantages que lui laiijbit !• Prince Auflfafîen. Il mourut 
à Noyon, ^n 72 t. C'eft ce Prince , qu'une hafTe adulation 
pour la Race Carlovingienne • nous préfente comme Daniel 
VInfcnfé. Mais THillpire qui ne juge pas toujours un Prijnçe 
par fçs fuçcàs , verra, dans Tinfortuné rival de Charles Ma^t^l • 
lin Capitaine brave & aâif, que fes malheurs ne purent dé« 
courager ; un politique toujours en baleine , pour balancer le 
bonheur de Charles p^r les alliances les mieux combinées ; 
vme trifle viâime des évènemens , toujours fup^rieiire i la 
fortune } 2c THiiloire doit Iç r^pUcer à fon r^ng* 

f I i ■" r . ' ■ ' ■ h'n 

TMerrîn. EUDES, OU Tombeou de Sàint^OudriUe ,V appelle 

en garantie du ferment que lui avoït fait Cac/ûen. 
^ Année jr^i.^ 

jLà E génie de Charles Martel & fes grands talens pour la 
guerre, pouvoientbien contenir la jaleude des Seigneurs de 
la Natipn ; la crainte & Tadmiration renverfoient devant lui 
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(1) Ce Thierrî efl le fécond du Nom qui aie rè^né fur tQutç la Mons^hlç « 
niaïf ii eft le quatrième qui ait régné çn Fr^ncÇt 
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toute barrière » mais elles n*dteîgnoient point le feu fecretdei 
cabales. Aufli le Duc d^Auftrafie « toujours dans une efpèce 
de défiance , ne crut pas devoir ôfer tout ce que lui dlâoit fon 
ambition. Il jugea mime qu'il falloir fatisfaîre les François , en 
donnant un Si cceiTeur au dernier Roi; il le tirade Chelles, 
ainfl qu'il avoir fait de Chilpcric 7 hierri , âge de fept ans , eft 
placé fur le Trône ; il régnera même fur TAuftrafie , ainfi que 
fur la Neuftrie & la Fourgogne. Souverain de fait , il im« 
portoit peu à Charles d'accumuler ou de reftraindre les titres 
de fon phantcme de Monarque , dont le nom ne fervoit qu'à 
fanôionner fes révoltes. Charles n'avoit plus à craindre le 
Maire de Neudrie , qu'il avoir contraint d'échanger fa Mairie 
contre le Comté d'Angers , qui devint ta retraite d|S Rainfroy. 

L*Âllemagne pouvoit l'inquiéter encore. Il y marche avec 
aâivité , précédé de cette réputanon éclatante ,qui double )e$ 
forces d'un Héros. II y range les Suèves & les Bavarois fous 
fon obéiflance ; il y cboifit une femme » Sonichilde » Nièce 
du Duc de Bavière , pour remplacer celle qu'il venoit de 
perdre ; & tranquilliCé par cette heureufe campagne « il fe 
hâte de reparoître en France. Là , trouvant , comtne Augufte^ 
fa Patiie en proie aux guerres civiles , par le peu de moyen» 
qu'il avoit encore de s'attacher les foldats & leurs Officiers » 
il forme un nouveau plan de politique , qui donnera naifTance 
à cette efpèce d'Anarchie féodale , qui lotigtems ofFufquera 
)e Trône , & rendra le peuple malheureux. 

Clovis 9 qui devoit au Clergé des Gaules la plupart de Tes 
conquêtes , l'a voit enrichi par reconnoiflance. A fon exemple, 
les Gaulois &les François ne crurent pouvoir accumuler trop 
d'honneurs & de richefTes fur des hommes « qui tous les jours 
leur ouvroient les yeux fur les yérités de la Religion , & qui , 
par leur venus éminentes , leur en faifoient chérir & refpefler 
la morale. Le$ vertus avoient produit les licbefles , ^ déjà 
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les richefles devenoient t dans cette Race , le fléau des Vertus. 

Déjà les Conciles gémiflbient fur la contagion de Tambi* 
tion & de la cupidité , qui pénétroit dans le haut Clergé & 
chez les Minières inférieurs ; qui déplaçoit les Prélats , des 
fiéges médiocrement dotés, pour les transférer à des fiéges d*une 
plus grande opulence ; qui tranfportoit des MinidresdeTEglife 
au milieu des Cours » au rifque de leur faire abjurer , dans le 
manège de Tartifice & de Tintrigue , refprit & la fainteté du 
Sacerdoce. Enfin ces Conciles tonnoient contre Tefprit mer» 
cantile & les mœurs diflblues ^ qui ramenoient une grande 
partie des Clercs a la licence des Laïcs. Dès-lors les biens du 
Clergé cefsèrent d'être , dans Topinion , un objet au(fi facré 
qu'ils rétoient dans les (îècles précédens. 

Trop habile & trop aôif pour ne pas faîfir une pofition aufli 
favorable à fa politique » Charles voit avec oomplaifance le 
foulevement des Grands contre les richeflfes des Eglifes. Il a 
bien plus befoin de militaires que de Prêtres. Ceux - ci ne 
peuvent balancer fa fortune , & ceux - là peuvent Tarrêter 
dans fa marche. Aufli n héfite-t-il pas â reprendre fur le Clergé 
une bonne partie des donations de nos Rois , & â revêtir les 
Seigneurs de ces dépouilles. La raifon d'Etat légitime , à fes 
yeux , cette profufion abufive. Le fuccès' en eft prompt , dans 
Tempreflement des Seigneurs à courir au-devant de fon joug. 

Il eft un autre reiTort , qui n^échappe point aux vues pro* 
fondes de Charles Martel. Trop négligé jufqu'alors , le peuple 
eft à fes yeux un moyen de confolider fa puiflance. Le Prince 
d'AudraHe afFoiblit la barrière qui fépare cette Clafle , des 
Nobles , par la converfion des biens allodiaux en Bénéfices « 
par la facilité qu'il donne au peuple de défigner au Prince un 
héritier pour perpétuer fes dons dans une famille. Autant & 
plus libéral que les Princes Mérovingiens ^ il met à profit fes 
biçnfalfs , pour l'éçUt & U 4éfenfe delà Couronne. Chaque 

préfçnt 
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prëfent qu*ll fait entraîne un fervice mllicaire ou domeftique , 
iqui donne au Prince un Fidèle ou Vaflal. Charles n*en fit 
point une loi formelle ; tnais il sût confacrer ce devoir par 
l'ufage; & « â fon exemple , l«s Seigneurs , les Evâques , les 
Abbés & Abbefles même , eurent leurs VafTaux. Ainfi , par 
ce moyen néceflaire pour affermir une fortune fufpeâe & en^ 
vlëe , ce Prince lia fortement à (z caufe des Officiers & des 
(bldats , donc il amorçoit « à Tarmëe ainfi que dans fa Cour » 
l*avaiice & Tambition. Nous avons cru devoir à nos Leôeurs 
ce germe d*un nouveau fyftême^ qui bientôt va changer la 
face de là Monarchie. . 

. Voici Charles Martel dans toute fa force. Auffi verrons^ 
nous qu^il ne moucra point fans avoir avar4pé fon grand ou<- 
y rage.: Sa puiflfance ainfi raffermie « il va donner un nouvel 
aliment à la vivacité françoife , dont il ne faut laifTerle feu ni 
S*évapôrer , ni tourner contre lui-même. Une guerre â jamais 
mémorable va Timmortalifer comme le défenfeurde la patrie « 
& confacrer fa gloire par un furnom , fous lequel il fera connu 
de la poftéricé , comme le marteau qui pidvérifera l^s ennemis 
ie la France. 

. Conftantin Copronyme règnoit en Orient ^ quand après 
avoir ravagé TEfpaghe , dompté T Afrique» anéanti le Royauniue 
des V ifigoths » après plus de tr^is cens ans d*exiftence t & fait 
trembler tout TOrient « les JSarrafins fe précipitèrent coromç 
un torrent fur le Midi de la France » «on point en guerriers 
qui veulent faixe un coup-de mam » &fe retirer enfuitQ avec 
d!amples dépouilles , mais amenant avec eux leurs femmes » 
leurs enfahs & tous Uurs effets , comme des hommes puiflanst 
qui fe choififTent eh maîtres pnç den\ieure , dont ils cbaflbnc 
les habitans..,. Par* tout la terreur les devance ^ mais h France 
entendra le bmit de leurs armes t fans en reffentir la fureur. ' 
Cependant il ne tint pas w Duc d^Aquitaine qae m 
7mi.L T 
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Royaumt , dereno la proie de ces Barbares i ne paflit (om 
ks loix de T Alcoran^ Ce Prince ^ peut être auffi ambitieux que 
Charles f mais qui n*avoit à beaucoup près ni la trempe de fon 
gënie , ni fes forces militaires « voulut encore fe mefurer avec 
lui, après atoir rompu fon traité. A la première hofliliné , le' 
Prince François fondit en Aquitaine, ravagea les terres du 
Duc, le battit lui même dans deux campagnes. Eudes obëif 
pour le moment à la fortune qui fe dëclardit contre lui , rë^ 
dama la clémence de ce Prince, & fit fa paix. Le «effisntimenr 
de Julien , qui vouloit venger Thonneur de fa femme, d^autret 
difent de fa fille , dont le Roi des Yifigoths avoit abufé lorf< 
qu*il étoit en ambaffade chez les Sarrafins , avoit appelle ces" 
brigands en Efpagne. D*autres prétendent qu^ils j arrivèrenr 
i la foUicitation des enfans de Vittiza , que Rodrigue aroif 
fupplantë. 

Toujours prêta renouer des intrigues, Eudes avoit cflercfc^ 
un appui dans les Sarrafin» , pour fe rendre indépendant de 
Charles. Sa potitiqtfe en défaut lui dont}a deux ennemis pouf 
fin , pat fon traité avec Munuza , Gouverneur de Cerdâgne# 
Munuza avoit deux moti^ pour traiter avec Eudes» II étoif 
mécontent du peii d^égards que lesSarraHns avoient pour les 
Maures 9 & de plus , il aimoit la fille d^Eudes , Princefle donner 
grande beauté « & i) Tobtint par cette alliance. Le Prince 
d^Âuftrafîe vit de mauvais œiil cette ligue avec un Sarrafin , & 
fe difpofoit à Ten punir ; maiste Sarrafin lui-même » qui ve* 
noit de fe révolter contre le Calife 9 attira furie Que d^Aquî- 
taine toutes les forces d*Abdérame ; celui-ci réduifit aux abois^ 
le rébelle Munuza « qui 9 de défefpoir fe précipita du haut d'un 
jocher. La veuve de cet infortuné fut mife entre les mains 
d^Abdérame^ qui Tenvoy a, au Calife, & fut refpeÔer la beauté 
hi le malheur de la captive, 
/bdérame, Emir d'Efpagne , peut le Sultan d'Egypte ^ 
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jgiierner jenoe^ ambitieux» s^annonçant par une ardeur & un 
courage capables des entreprifes les plus vaftes & les plus pé- 
nibles, entra dans l'Aquitaine avec une armëe formidable» 
.prétendant bien pénétrer jufqu'au cœur de la France » fi-tôt 
qu*il auroit fubjugué cette Province Bientôt Eudes fentit & fa 
faute & fon impuiflance. Sa jeiTource fut de fe retrancher dans 
le Périgord; là , il eut été la viâime de fa mauvaife-fl>i & de 
Ces imprudences » s^il n*eut trouvé dans Charles Martel lui- 
même un^ puiflante reflburce. De fon côté t Charies Tavoit 
pourfuivi; toujours foible dans fes moyens » Eudes n*eut pu 
fe dérober 2i fa colère » fi , dans le Duc d^ Auftraiie * la politique 
fi*eut fagement réprimé la vengeance. Le trait fuivant fixera 
l^opinlon de nos Leâeurs furie Ducd*Aquitaine. 

K Voyant Charles à fa pourfuite 9 ce Prince icherchoit par* 
m tout des appuis. U avoit reçu la foi d*un Seigneur nommé 
#» Ca.çh:ieu » fur le tombeau de Saint-Oudrille. Cachieu , qui 
«> trouvoit plus d*avantages à s^attacher au Prince François » 
#• publia bientôt fon ferment » & fe ranges du parti de Charles^ 
^ Txanfporté de colère » Eudes , ne pouvant fe venger fur le 
m parjuiie» defc^nd dans le Tombeau du Saint» & Tappelle 
^ en garantie des promefles de Cachieu » comme un Cham« 
^ pion en champ-clos. On penfe bien que Saint«Oudrille ne 
91 répondit point i ce défi fuperftitieux^ à moins que» comme 
.>» Tont penfé quelques Hiftoriens du tems».on n^attribue i 
» rintérêt que le Saint prie dans cette qu/èrelle » une maladie 
^ violente » aflez femblable â la rage # qui » peu de jours après p 
» abrégea les jours du parjure h^ 
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Thîcrrfii&C H A R L E S reeoh une Ambaffade du Pape" 

iaici règne. '^ * 

Grégoire III ^ avec les defs du Saxnt^Sépukhre ^ 
autres préfens^ ( Année «741. )^. 

i- A N T O T ennemi > tantôt Mié dii Duc d^AuHrafiè 9 mw 
toujours fon ennemi fecret ou déclare , le Duc d'Aquitaine 
perd dans le parallèle avec ce Prince du côté de là politique r 
de la fortune & de la bonne- foi. Cependant Eudes fut un 
grand guerrier ;, & ,.dans la fameufe journée de Tours «on le- 
vit balancer la valeur de Charles Martel. Deux fois battu par 
les Sarrafins , il avoir été forcé de fe retrancher avec précau* 
tîon 9 tandis que ces Barbares faccageoient Bordeaux , pilloient 
les côtes de rOcéan 9 traverfoient » avec la. rapidité & les ra* 
vages des flammes «.laGafcogne^la Saintonge & le Poitou.. 
Ce fut alors (\\xi\ fe jetta dans les bras de Charles, qui trouva- 
rintérêt de la France 2c celui de fa gloire à diflimuler avec 
Eudes, en fe joignant à lui , pour repouiTer les Sarrafins. En 
s^avançant.vers Tours 9. ces furieux menaçoient de mettre la. 
Ville a feu.& a fang , & d*outrager ^^dans le tombeau de Salnt<^ 
Alanin , un objet cher à la vénération des François. 

Inftruit de Taudace de ces pillards , Charles arrive en Tour* 
raine comme un éclair , pour infpirer la fécuritd pai^ fa pré* 
fence ; mais fa marche efl enfuite grave & compofée. Sa po- 
litique efl froide & vigilante. Il harangue fes troupes , avec 
ee ton de dignité 9 qu*il favoit fl bien prendre « quand » dans^ 
fa perfonne il vouloir montrer aux peuples plus.que Timage. 
de la Majefté Royale. Il s^empare des portes de Tours , qu*il 
ordonne de n*ouvrir qu^à ceux qui viendront annoncer la viç« 
toire 9, voulant ôter tout afyle aiix lâches, Eudes n^écoute que 
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km împëcuofité pour charger les Sarraiîns ^ il les atraque par 
les derrières 9 ]aloux de prévenir le Duc d'Auftrafie , s'il peut 
fe paffei de lut pour exterminer ces Barbares , & ^ par cet 
avantage , de fe rendre indépendant du François^ 

De fon côté , Charles h*eft d*abord que fpeâateur du conw 
bat , dont il veut avoir le premier fuccès. Si la viâoire fe dé* 
elare pour le» Sarrafins « fi le Duc d'^Aquitaine fuccombe , R 
fes Provinces font dévaftées, Charles fe voit délivré d'un rival 
toujours inquiétant; feul enfuite, il exterminera les SarraHnf»^ 
& fa gloire n*aura point de concurrent; feul il aura délivré Is 
France; & bientôt , après un pareil triomphe , it verra tes 
François enyvrés delà glaire de leur Général rabaiflec devant 
kii les barrières du Trône, Ain(v, dans la lenteur affeâée de (a 
marche , fe développe le génie ambitieux de ce guerrier. 

Mais la valeur intrépide du Duc d*AquItaine , & plus en* 
core l'avantage qu'au premier choc il prend fur les Sarrafîna^ 
rendent bientôt a Charles toute fon aâivité. Impatient de Sq 
iignaler dans un fi beau moment, il s'élance au-devant des Sar- 
rafins f il parcourt rapidement tous les rangs de îes ibldats ,> il 
étudie leur aflurance i & , dans la fienne , il leur offre le gase 
ie la viâoire : een'étoit plus un homme ordinaire , au rapport 
dies Hifloriens de cette bataille ; ion air, qui parut aux François 
avoir je ne fais quoi de grand & de furnaturel , ef&ça la pre- 
mière impreffion de Tair terrible & féroce des Sarrafins, L'ar. 
mée d'Aquitaine & l'armée Françoife n'eurent plus qp'uA 
Blême plan de combat 

Cependant la viâoire fe balança quatre heures entières eiK 
tre les deux partis;^ mais une nouvelle charge de la part du Duc 
d'Aquitaine mit en déroute l'arrière-gatde des Sarrafins j un: 
premier carnage des femmes , des enfans & de leurs foldats^^ 
leurs cris affreux portèrent l'effroi jufqu'â l'extrémité de cetie 
aimée immenfe. Charles marche au-devant d^eux avec Cw 
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bataillons ferres 9 que leurs boucliers rendolent impënétiables » 
renverfe & pafle au fil de Tépée tout pe qui fe préfente fur fon 
paflage. Abdérame eft tué ; & « &tôt que fa mort eft connue 9 
le refle de l'armée fe débande ^ laiflant toute la campagne jon* 
chée de fes morts. La nuit , qui furvient , d irobe à Charles 
beaucoup de viâimes. Trop au fait des rufes de la guerre ^ 
pour rifquer » en les pourfuiyant « de tomber dans lei^rs einb]i^« 
ches , il fait retirer fes foldats en bon ordre 9 Tépée hauite ; & 
les retient 9 pendant la nuit « févèrement dfans l:ur Camp» 

Les Sarrafins « en fuyant « avoient laifle leurs Tentes ; 
Charles & Eudes , qoÀ les c^oyent jcachés^ fe remettent en 
bataille à la pointe .du jour , & ne quittant leur pofte 9 qu^ 
quand des effiQva les javertiflent de la défertion totale. Alors 
Charles peni\et le pillage du Camp: il fut immenfe 9 parce 
que lesSaiiafîns avoient abandonné ^ dans leur fuite 9 les rir 
chefTes qu'ils avoient (çnlevé^s dans la Ga.fcogne » h Guyennç 
Ik le Poitou^ 

l^dL pabale 9 ainli ^u*on Ta yu fo,uvent 9 partagea fon bom^* 
inage entre les deux Généraux; mais la gloire principale df; 
cette mémorable journée eft reftée i Charles dans Topinion de 
la poftérité. Il fuppléa da^is pe jour au nonrf>re9 patla valeur, 
par une exaâe difciplîne 9 par le bonphoix 4^ armes. Ce fyf 
lui 9 qui véritablement (butint PEmpire François furie bord de 
labyme^& cqnferva ia Religion Chrétienne dans nos fbyer?^ 

«Une journée fi glorieufe n*avoit pas befoiu de nous êtrp 

tranfmife avec tout le merveilleux de la fi&iotu Cependant , 

écoutons quelques Hiftoriens du tems : ils nous dirons que les 

'^arrafîns perdirent au moins trois cens foixame ' & dix mill^ 

'hommes. Mais comment tuer autant de monde 9 dans une ar- 

'«née 9 qui 9 jufqu'i la nuit« combat prefque toujours de pied* 

^ferme, & qu^on ne pourfuit point^ans £a fuite ? La tradition n^i 

^fffê va^é fyth ^e^rte ^es fpldajCs-FraM;i^is 9 ^oriée i ^ÎAze cpiis 
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jitfm<hes« Mais la cntique plus réfléchie que renthouiiafme 
des fades adulateurs de la féconde Race »a jugé« par le poâo 
qu*a voient occupé le3 Sarrafins ,. par leur retraite , par les force» 
qui leur relièrent « que cette armée de Barbares iut au plus de 
cent mille hommes » dont un peu plus de la moitié périt dans 
Taâion. Sans doute Charles eut pu pourfuivre les débris de 
cette armée , jufqu'en Septimanie , où s*étoient retirés les 
Sarrafins ; mais, s*il étoit dans fa politique de les tenir loin de 
la France « il n*a voit garde de ruiner entièrement les voifint 
du Duc d^Âquitaine » Prince , dont il lui importoit de con* 
tenir Tambition , & à qui ce fâcheux Toifinage permettoit att 
] )in peu de tentatives* 

Le Prince François avoit d^ailleurs bien d^aotres ennemis 
fur les bras ; la fbitunelui vendoit cher fes faveurs ; par^tout 
il moîflbnnoit des lauriers ; mais nulle part il ne lui fut permis 
de fe repofer à leur ombre. Maître de la campagne contre les 
Sarrafins^une fédition Tappelle en Bourgogne. Il eft vrai 
qu il ne fit qu*y paroître ; tout y tremble â fon nom , tout plie 
fous fon autoriré» De nouveaux Gouverneurs reifi placent f 
dans les Places-Fortes f des Gouverneurs ii^dèles« Mais une 
grande opération « tme' expédition digne de (on ambition & de 
îbn courage 9 Tattendoit dans la Frife» Le Duc Popon , fon 
tributaire , venoit d*annoncer ton indépendance i Charles fait 
marcher fes forces* 

L*attachement de ces peuples â Tidolâtrie donne â cett« 
campagne le caraâère de guerre facrée; le zèle de la Reli- 
gion s^y confond avec la valeur guerrière. Le Duc de Frife 
enga«;e témérairement Taâion , il y périt '9 & entraîne avec 
lui la chÀte totale de fes Etats. Les bois facrés font dévaftés 
par les flammes , les Idoles font mifes en pièces ^ les Temples 
font renverfés ; les Villages & les Villes font au pillage ; & 
Charles ne fe retire qu^apiès avoir entièrement changé les 
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Loix , le Gouvernement & la Religion de ce Duché 9 qui ne 
iera plus qu^une Province de la France. 

Tant & de (i brillans exploits ne contenoient pas encore 
ies Frontières. Eudes d^Âquitaine venoit de mourir , & Texem- 
pie de fes malheurs iembloit perdu pour (es enfans. Hunault 
jeR, le feul qui paroifle en fcène avec Charles Martel. Une 
haine héréditaire lui fit chercher Toccafion de fe mefurer 
avec le Prince François , & de s^en rendre indépendant. 
Charles ^ â la plus courte apparition , fut bientôt maître du 
fort de ce Prince imprudent , qui voyant Bordeaux & la Ville 
4e Blayes au pouvoir de l'armée françoife , demanda la paix » 
& ne Tobtint que fous la condition de tenir désormais fes Etats 
A foi & hommage de Charles Martel , & des Prin^ces fes en* 
fans, ici , nulle mention du Rci Thierri ; Charles traita en Sour 
verain , auquel il ne manque plus qu*uu titre 9 pgur s*afleoir 
•fur le Trône de fes Maîtres. 

Si la valeur & les conquêtes pouvoient fuppléer au droit de 
la naKTance , Charles avoit dans fes hautes qualités & dans fe9 
exploits , tout ee qui pou voit légitimer Thommage d^un peuple 
Kbre. En Normandie , il venoît de diflîper un parti formé par 
une partie du Clergé de France, & que commandoit un Abbé 
de Fontenelle , aujourd'hui Saint- Vandrille. Cette faôion vour 
loît reprendre à Chaiies les bénéfices dont il avoit dépouillé 
le Clergé. L'arrivée de Charles & la mort du Chef mirenr. 
bientôt cette pedte armée en déroute. 

Mais c'étoit au midi de la Ftance , qu^il împortoit de frap* 
per les grands coups, & d'entretenir la teneur chez des enne^ 
mis irrités de leur humiliation & de leurs pertes dans les cam- 
pagnes de Tours, & dont les bataillons fembloieat renaitrç 
comme les têtes de THydre. Trois irruptions , en quaitre années 
confécutives , (ignalèrent la fureur des Sarrafins , & furent au- 
tant d^ matières (de triomphe pour la fortune & U y9leu]r 

4^ 
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de Charles. Cependant U manquera à fa gloire de les avoir 
entièrement chafles de la France i ce dernier fuccès fera réfervé 
i fes enfans. 

Thierri meurt pendant ces brillans exploits ; moment bien 
décifif pour confommer le projet ambitieux de Charles Mar^ 
tel. Thierri fut bientôt oublié ; & la Nation ne s^ocçupa point 
du fils qu*il laifla en bas-âge. Cependant Martel bedta de-* 
vant cette Couronne « qui fembloit s*oifrir à fa main ; il ne 
prit que le titre de Prince ou Duc des François » penfant que 
cette nouveauté leur feroit naître Tidée de lui offrir le fceptre » 
& que cistte circonfpeâion ^ qui fembloit folliçi^er le vœu de3 
peuples, accélëreroit leur hommage. Cinq aimées fe pafsèrent 
dans cet interrègne. Peu(-être ai^ffi que « commp le Clergé 
n^avoit pas perdu tputç fop înfljufsnce , les murmures dp tan^ 
d^Eglifes , qu*il avoit dépouillées» avoient diminué fon partît 
Ç^pe^dapt Charles « fe concernant avpc le;$ Papçs dans fes dé- 
m^irçhes , £& fu; -put d^ans fon zèle pour la propagation de U 
^i catholique, écartoit la flétriflfure d*im piété que cherchoient 
4iui imprimeries méçoptens «d^ns Tintérleur du Royaume. 

JLa politique & la Religion rendoient c<^ grand homme 
également intéreflakit pour les fouveraiqs Pontifes. Les Papes 
ayoient befoin d^un puiffant feco ars contre Léon Tlfaurien , ou 
rjçonpclaflç , qu*ils avpient excomunié pour avoir profcrit 1q 
c^lte des Images ; contre Içs Lombards » qui , après s^être 
emparés de Ravenne , menaçoient de fe rpiidre Maîtres de 
Jlome. La renommée défîgnoit Charles » aux Evêques de 
Rome , comme le proteâeur le plus impofant que put leur 
offrir TEurope. Grégoire II T^ypi^ invoqué contre Luitprand t 
Bpi des Lombards , qui , profitant des troubles que caufoit ein 
Italie rhérétie des Iconoclafles , s*eflForçoit d^étendre fa puif- 
faiice, & fatiguoit les Papes par fes incurfîons fur leurs do-^ 
maines. Charles avoit aflpz d'eniiemis » fans fe compromettre 
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CHILDÈRIC III ejl détrône , rcUeù enferme & Chiidéric 
dans un Monajière. ( Année 750 ). 

Jr £ U d^epoques » telles que celle que nous venons de mar« 
quer par la célèbre Âmbaflade de Grégoire , où la Providence 
ait paru fe jouer plus des projets de la pclitique des Princes. 
Grégoire envoyé demander la proteâion de Charles ; & ce 
Pontife n*eft plus , quand les Députés du Prince François ar« 
rivent pour traiter de fes intérêts : Charles doit les fuivre » 
pour contenir 9 par fa préfence t le Roi des Lombards , dont 
îl avoit déjà réprimé les vexations par la terreur de Tes 
armes , & la mort arrête fes projets « lorfque prêt à marcher 
vers Rome 9 il touche au plus haut période de fa gloire : enfin 
Léon 9 lui- même « qui ne refpire que la vengeance , & femble 
ne vouloir faire qu^un tombeau de Rome » du Pontife & de 
fon Siège , meurt dans la mémo année. 

Il a fallu quelquefois bien moins d'évènemens réunis , pour 
changer tout le fyftême politique de TEurope. Que de fcènes 
& de révolutions dans notre fiècle , dont « dix années vivant 
la mort du Roi d^Efpagne , Charies II « ou peu d*années après 
celle de l'Empereur , Charles VI , le plus habile politique 
n'eut point entrevu le germe ! Mais la mort de Charles Martel 
n'apporte aucun changement à fes ambitieux projets ; & celle 
de Grégoire III laifTe â fes Succefleurs une première bafe 
Solidement établie « fur laquelle ces Pontifes pourront élever 
leur grandeur temporelle. Déjà frappé des avants-coureurs de 
la mort 9 Charles avoit reçu « â Verberie » rAmbafîade de 
Grégoire j Se s'étoit fait devancera Rome , par de magnifiques 
préfens « tandis qu^un pied dans le tombeau , ce Prince cher- 
choit i s'immortalifer par les hautes deftinées qu'il afluroit i 

Va 
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la Race qui devoit porter fon nom « & dont il devenoit 1^ 
Chef, fans avoir règni lui-même. 

De fon côté , Rome entrevôyoir , pour le Siëge de les 
Pontifes, un nouvel ordre de chofes , qui pouvoit le» placer 
au rang des têtes couronnées. Rome avoît infenfiblement miné 
Tautorité des Empereurs , aggrandi fes Domaines d*une partie 
de TExarchat y & trouvoic, à la mort de Grégoire , un p^an 
formé d'élever dans fes murs un nouveau Trône , fur les 
débris de celui des Confiantins. Elle n'^avoit pTus alors qu'une 
fuite de vues à porter fur ce plan magnifique. Ces projecs^pri:- 
rent facilement racine dans la politique des Succefleurs de 
Grégoire » & l'Europe vit ëcforre cette nouvelle puîflancev 
Une colluGon , où chacun de fon côté fit taire la jufBce 
devant fes paffions & fcs intérêts ^ donna des iceptres , & 
ne mit perfonre à fa vraie place* 

Averti de fa fin , grand & imperturbable 9 jufque dans ce 
moment fatal , confiant dans fes defTeins , voulant avant fîi 
mort jouir en quelque forte de la grandeur de fa poderité ^ 
sûr des Grands de la Nation » qu^l s'étoit attachés par fos^ 
bienfaits , & dont il avoit enchaîné Padmiration par la plus* 
brillante carrière, Charles Martel fes convoque â Verberie'f 
& » dans cet infïant où tout va lui échapper ^ il réclame leur 
xeconnoiflTance , pour invefHr fes enfans de Tautorifé fu^ 
prême « dontla mortalloit le dépouiller. Trop politique , pour 
s*en fier à Tavenit , il veut leur afïlirer fous fes yeux les- 
Suffrages du François, De part & d^autre , on oublie qu'il exiile 
dans un coin du Royaume un fbible rejetton de Cfovis ; & 
c*efl du patrimoine de ce malheureux enfant , que , fans re-^ 
mord au mo!ns fenGble » Charles conferve en Maître ; & que^ 
dans un enthoufiafmei qui plus d\ine fois égarera fon génie, 
le François confacre Tufurpationparfon fufFrage. 

Charles avoit eu trois Princes : deux de fa première femme> 



• 
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Rotrude « & un troifîème de la féconde* Sonîchilde. II dotinar 
au premier , Carloman , TAuftrafie ^ rAUemagne & la Thif« 
linge en principauté; au fécond « Pépin fia Neufirie , ta» 
Bourgogne & la Provence. Grippon , le troiiième des enFans ^ 
n'a qu'un modique appanage, fans que Charlesnous aitlaifTé 
pénétrer les motifs de ce partage inégal , qui arma les trois 
frères » & caufa la mort de ce fils prefque déshérité. De pa-^ 
reilles difpolitions faites & adoptées « fans aucune réclama-*' 
tùon fenlible , annoncent â quel paint Charles Martel avoit 
fubjugué les François, 

Au milieu de fa gloire , ce PriAce n*étoa pas tranqfuille i 
regard des déprédations qu il 8*étoit permifes fur les biens du 
Clergé. Il fe fait porter ^ Saint Denis , pour réclamer la pro- 
teâion de TA pâtre delà France. Peut-être audi voukic-il, par 
cet exemple édifiant , fe réconcilier le Clergé. Il y pria quet« 
que tems 9 & fe rendit enfuite â Quierfy fur Oyfe , oà il 
termina fa carrière , à Tâge de cinquante ans , dont il régna 
▼ing^cinqfur la France, fans autre titre que celui de Prince 
des François ( i )« Grand militaire ^ profond politique , dorn 
nant peu au hafard ; à Tépreuve des travaux ainii que des 
dangers ; humain dans fon ambition f dont la route n'ofTre ni 
les violences , ni les meurtres ^ qui , chez les premiers Def-' 
cendans de Clovis » affligèrent f déshonorèrent même Thu^ 
manité , Charles Martel réunit toutes les qualités & les venus, 
hors celles du chrétien & du fujet fidèles. 

Charles ^ au refle ^ ne mourut point tout entier. Son gém« 



(. I ) La Statae ie Charles Martel , placée i Saim-Denit , entra Cfov» t àh je 
Dagobert,& Pépin-Ie->Bref , à côté du maître Autel, porte en Infeription<r 
Charles Martel ^ Roi; ce qui contredît rEpitaphe qu'on y lit de ce Prince i 
Il aima mieux commander à des Rois , que de titre lui-^méme*, qui ^ainfi qia# 
k précédent titre , ie lie en Lacxnr 
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lui furv^cut & paflfa dans celui de fes eniàns « qui dévoie 
porter arec confiance le poids de fa gloire, & y ajouter de 
nouveaux rayons » ^^ confommant les projets du père. 
Mais il leur fallut attendre quelques années & une plus forte 
révolution dans les efprîts « pour arriver ) ce but. 

Chdrles, dans le partage de fes Etats , avoit jette dans fça 
enfans une femence de divifions fit de haines , qui éclata bien- 
tôt entre les frères. Une retraite volontaire ou forcée ramena 
Spniehilde en Bavière > auprès de fon oncle Odillon « (i tôt 
qu^elle eut perdu fon mari. Piquée autant que fon fils de le 
voir dégradé par les dernières difpo(itions du père , elle 
n^omit rien pot^r animer Grippon â la vengeance. Il étoit 
facile de f;iire panager fon reflentiment à un jeune Prince , 
aigri par une éducation négligée ^ fur-tout irrité d^une odieufe 
préférence t & qu*on nous peint comme un jeune hommç vio* 
tent dans fa colère. 

Grippon ne eonnoît plus les droits du fang , que pour faire 
refpeâer les fiens. Il 6*agite quelque tems dans Timpuiflancd 
de fes forces « qui ne lui permet point d'engager une aâion 
avec fes frères ^ mais ia fœur , Hildétrude , qui venoit d*époufet 
le Pu<s de Bavière t 8*uiiit I Sonichilde » pour lui former un 
parti chez les Allemands & les Saxons. Au premier bruit dé 
cette confédération, les deux frères uniflfent leurs armes ,pout 
faire refpeâer à Grippon les dernières volontés de Ton père, 
Carloman fe charge de réprimer les Allemands \ les Batave) 
& les $axms fonf tM^ en déroute par Tairmée des deux 
frères. 

Tant d*échecs ne calment point le dépit de Grippon , & 
pi^anaortiiTent point les feux de fa vengeance. Toujours inquiet» 
H s^échappe , il marche en Bavière ; on le voit enfuite en 
Aquitaine , foulevanc » contre Pépin , le Duc , qui avoit hérité 

^e I4 haine de fes Auteurs contre I9 France. Au Duc Eudçs 
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tvcit tuccédé ion fils HunauM , bien digne par Topiniâtretë 
et fon courage & par fon imprudence , de remplacer foif 
père. Hunauld vouloit bien être le tributairedu Roi de France} 
mais â la mort de Charles , il fe crut dégagé de la fidélité 
qu*il avoit jurée à fes enfans. Pépin & Carloman Teurenc 
bientôt ramené â fon devoir ; mais cette paix ne fut pas de 
longue durée. 

Quelle confiance pouToient prendre les Princes François 
dans ce Duc f i jamais déshonoré , par la perfidie dont il ufa 
envers Hatton , ion frère ? En effet , il Tavoit fait venir â f« 
Cour , pour êtr« ï portée de s'unir avec lui d*une amitié plus 
étroite I & I peu de tems après , il ki avoit fait crever )ei 
yeux. Rongé de remords t infupponable à lui-n>ême , il ab* 
dique la Couronne en faveur de Vaifre , fon fils , & fe retire 
dans rifle de Rhé , auprès du tombeau de fon père. Cefl 
ce nouveau Duc que Grippon engage dans fa querelle. 

Toujours attentif aux démarches de ce Prince fugitif , 
Pépin fe porte en Aquitaine , qu^il trouve prefque entière- 
ment révoltée contre lui par les manœuvres de Vaifre & de 
Grippon j celui<»ci , par-tout humilié & repoufle de lout^ 
part s croit trouver fa fortune fous un nouveau ciel ; il pafl^ 
les Alpes ; mais fon caraâère violent lui donne dans ce cli«i 
mat de nouveaux ennemis. Un Noble , des habitans du Mont* 
Jura , le frappe à mort , & lui rend le repos que fon caraâère 
ii*avoit jamais connu. 

Ces fréquentes révoltes , dont la fermentation gsgnoîtjuf- 
qu'aux extrémités du Royaume , fembloient auîatit de foupira 
des François vers le retour de Tautorité légitime. Pépin n'eut 
garde de s'y méprendre. Louvoyant , ainfi qu'un habile pilote , 
^ns l'orage , il crut arriver plus sûrement à fon but , en 
feignant quelquefois d'y tourner le dos. Il pcnfa qu'il devoit 
faire ceffer le feul exemple d' Interrègne qu'eut eu la France, 
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en montrant à la Nation fur le Trône de Neuflrie & deBoufr 
gogne, le fils de Tliierri, qui ^ dans une humble retraite* 
dans une vie nio*!e Se des jours inutiles , s*éloignoic autant df 
refpérance de régner, que des qualités & des vêtus néçef^ 
Aiixes pour faire refp£âer un Monarqu/s. Il prie Iç npm d$ 
Phildëric IJL 

Ce n'étoit pas le moment pour Pépin de mettre la mais 
fur une Couronne , que fon frère aîné t Carlomao « pou voit 
à bon droit lui coptefter* Ce nouveau Eoi n^iétoit qu*un pban* 
^ôme , que Toi^ mpntrpit chaque année à TaHemblée dv 
Champ de-Mars , ^(lis fur ua Tr^pe 9 environné de Tarmée » 
3yanxle Maire Pépin debout en fa préfence. Il y recevoitlei 
prcfi:ns dvi peuple, r^tifioit les règlemens nouveaux , & alloit 
^*enfevçlir enfuite au foj^d d^un Palais prefqu^inacceflTible. 

Çarlomjin voulut régner feul fur rAnUrane , & Pépin nVa* 
treprit pas de le conitredire. NuUe trace de Roi« daiis le Con? 
A . ^ pile que le Duc jd'Auflrafje tint à Lefliaes , ^en Cambrélis. 
Pépin , Tannée fuivanre , en tinr .un à SoiflTons, uù Ton ne vit 
point Cfaildcric. Depuis long-xems « le Clergé réclamolt avec 
chaleui les biens qu'en defpote Chailçs Martel avoit enlevés 
aux Monaftprçs & ayx Eglifes. Pépin connoifTuit le caraâèr^ 
jde fon frère 9 qui • dans le tumulte des arme$ « &. dans Ip 
fein même de }a viâoire , confervoit les mceurs les plus 
douces» une piété tendre, un grand attrait pour )a folitude ; 
&, d*après cette opinion , le Maire de Neuftrie envlfageoit, 
dans un avenir très-prochain , une ppficion délicçte qui lui 
rendoit le Clergé & les Seigneurs égaleipent nécedaire^. Il 
^ut beloin de ^Qute fa prudence , de fa foupleiTe « d^une po« 
liiique déliée » pour concilier , dans ia reftitution des biens ecr 
^cléfiadiques « les intérêts divers de ces deux Ordres , qui dé- 
voient balancer fes dçftinse Ce fu^ foç ouyrage au Concile de 
ÇoiiTons* 

Pendant 
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Penclant Mtems-U» Carloma n fe couvre de gloire dans iet 
Campagnes de Gecmanie ; il revient uiomphant au milieu de 
ion peuple. Mais j^ €oujti*coup » par une de ces infpirations 
fortes & entraînantes , qu*on ne définit bien » fi on ne les a 
prouvées foi-m^nie , Cadoman nVpperçoit plus les biens du 
inonde » qu*à la lueur des étemelles vérités. Toute grandeur 
s'abbaiiTeâ ies yeux devant les efpérances du Chrétien; il 
rpmet â ce frère « qu*il n*a c^fle de chérir , le fceptre de 
r AuArafie « va recevoir enûilte Thabit Religieux des mains du 
Pape Zaeharie ; & , de Rome » va fe renferme/ a^i Mpntv- 
Çaflin» qu*il ne jcefle d^édifier par (es vertus^ 

Carloman , qui ne laifTe qu*un fils en bas*âge « &<)u*on fe 
gaidera bien de produire au grand jour y rend « |>ar fa cenraite p 
Pépin trop puiflant , pour que déformais il puifTe confentii 
d*avoir des rivaux. Tout étoit â lui dam TEtat : Tautorité ^ 
1^ tioupies , les tréfors du Rayaume , & Taffeâion des peu^ 
pies. Cétoit pour lui une forte de patiimpine , qu'il fçmbloiç 
tenir de la fageiTe 9 de la valeur & des grands fer vices de fei 
Ancêtres. Il avoir tout , excepté l,e titre > ^ui jpouvoit légi* 
^mer une fi grande puifTance. 

La néc^flité d'avoir un Maître eut pu , dans Tlnterrègne ^ 
abréger à Pépin la route du Trône ; mais » â ce moment , une 
ombre Royale offiro^t encore dans le lointain un iimulacre 
de Majefté. Cétoit à Topinion 9 â cette maitrcfle de tant 
d'évènemens , qu*il appartenoit d*en effacer totalement TefFet» 
Pépin donna quatre années à la préparer % auprès du Clergé f 
par une proteâioa marquée pour les Eglifes & fes Minières ; 
auprès des Seigneurs , par des récompenfes & des libéralités 
placées à propos ; & parmi le peuple , par cette modeftie& 
cette pppulaxitét qui donnent un charme à la puifTance ; fui^ 
tout par cette vigilance attentive fur les befoins du pauvre ^ 
qui montre au malheureux une féconde Provide;içe j unç 
^r^ 4e Divinité (Jans un Prinfc 
. Tam.l. % 
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L^opînibn M Ce fbrmoit pas ators chez un ^6uplé pSr tes 
itxits ; mais Pépin avoit dans fes créature» de nombreux & 
d^éloqdens Panëgyriftes ^ qut fans cefle rapprochoienc de la; 
dégradation fénfible dans les Defcendans de Clovis , une fuîte 
d^Ayeux illuflres , qui , dans les deux Pépins , le Prince 
Charles & le Maire de Neuftrie , avoit étendu la Monarchie- 
Françoife , Tavoit rendu floriflante dans ion intérieur ^ & 
formidable au-dehors , par les plus éclatantes viâoires. Om 
xtiettoit adroitement en parallèle la grandeur d*ame de ceux* 
ci & Tefpèce d^abrutiflementdes autres; d*un côté retendue- 
ScTadivitédu génie , 6c de Tautre la langueur d*une inertie 
flupide; & dans un pareil* tableau » le Maire fe trouroit fur la» 
Kgne des plus grand» Héros, & le Monarque nVroit plus de 
l*homme que la figure* Cela ne fuffifoît point encore» 

Quant Lyfandre voulut fe faire Roi de Sparte ,& écarter 
les Héraclides , il prétendit , mais fans fuccès^ întétefler â f» 
eaufe les Prât«es de Delphes , de Dordonne 6c d^Ammon.. 
Pépin n^eut pas un befoin moins prefTant desOrades du Siège 
de Rome , pour arrêter les remords des François , 6c les fou(^ 
traire au pouvoir légitime dekBace de Clovis. Le pas étoit 
délicat. L*Archevêque de Mayence , Boniface, fe chargea de 
le franchir. Il pen£a que TEglife devoir tout faire pour le 
Prince de TËurope , dont elle pouvoit tirer de plus grands^ 
avantages. Plus éclairés, de nos jours , nous fentons tout ce 
^u^un pareil principe entraineroit d^injuftices Se de défordres*. 

Les grandes qualités de Pépin avoient fiibjugué Topinion. 
des François. Les vertus de Boniface rendirent tout croyable 
& tout poflible à TEvêque de Rome. Boniface lui fit deman- 
der : Qui des deux devait avoir en France le sitre de Roi , ou 
de celui qui le portait encore , ou plutôt le traînait dans Fimbe'^ 
cillité & la fainéantifê ^ ou d'un Prince , qui , fans ce titre » 
exerçait glorieufement toute l* autorite d^ un Monarque , honorait 
le Trône par fes exploits » & rJuniffoit dans undégre émineat ^ 
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Vtflïme , la confianct & Ufuffrage de la Nation ? La réponfe 
clé Zacharie adjugea la Couronne à Pépîn , & délivra les 
François de leur ferment de €dclité 2é la Race de Clovls. Si 
^*après cet aâe d*une autorité , jufqu*aIors inouïe » les 
Papes s^attribuent dans la fuite le droit de difpofer des Royau^ 
mes, ne faudra t il en accufer que leur ambition ; & les Princes « 
à Tafpeâ de leur Couronne , oublieront-ils la main dont le 
Chef de leur Race a voulu la recevoir? 

44 Le malheureux Childéric n^eft plus « d*après ce foudroyant 
M arrêt , qu*un perfonnage étranger au Trône jSc â la Nation. 
^> Pépin peut lui dire ce que difoit IpHicrate â un Athénien de 
»> la plus grande naifTance : V^ous êtes le dernier de votre Race^ 
♦» & me voici le premier de la mienne ! Au moment où Pépin 
M fut élu par la Nation ; & « pour première inauguration » 
«) porté liir le Pavois ; Childéric , amené dans TAiTemblée « 
i> efl dépouillé de fa chevelure , ainfi que des ornemens de la 
• Royauté, & rélégué dans le Monaftère de Sithieu ,aujour- 
Vf d*hui Saint>Bcrtin. Son fils , Thierri , qui ne doit plus repa- 
f> roître , eft envoyé à TAbbayede Fontenelle ; & le tomfareau» 
«» qu*avolt creufé pendant plus d*un fiècle la politique des 
I» Pépins , fe ferme ^ jamais fur ces Royales viôimes >>• 

Tableau inftruâif pour les Princes : ils y verront un plus 
grand Maître que tous les Rois : TOpinion, déjà puiflante fur 
nos premiers Pères; qui» fans réclamation ^ians guerres civiles, 
: fans une goutte de fang répandu , détermina, la çhûte des der« 
fiiers rejettons de Clpvis , à mçfure que leur corruption & 
leur nonchalance dégradèrent leurs perfonnes ; fans que. Tauto- 
fité perdit rien de fa vigueur ,^& le. Trône de fà MajèHé^ 
daiïs Içs idées de la Nation. 

Rn du Tome f rendu. 
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DES FIGURES DE L'HISTOIRE DB FRANCE» 

Qui compofent h premier Volume» 
PREMIERE RACE. 

Vota^ Les Chiffres, qui précédent le non» de chaque Sujet & Portrait indiquent 
l^année félon Tordre des Règnes. , & celui qui les Am aanoncftia page ou ik- 
doivent être placés» 

Armées FlaNCRB L 

417 JlLi LECTiaN de Fharamoad poni fur fm 
Bouclier par fis Soldats^ P^ige^ S 

Planchk il 
446 Gluâîoitau lit de la mon partage JbnRoyaume 

entre fis trois fiU. 14. 

Pl anche IIL 
44^ Mérovëe accepte le titre de RoL iS 

Planche IV. 

465 Chridëric ^Jils de M&avée^ regoii le mejfage 

de Guyemansm^ xx 

Planche T.. 

481 GIbvis ^ fib de Childëric r premier Roi Chi^ 

lien 4 né en 446-9 Roi en 48 1 ».mQrt en 5^1 l» 24. 

Planche VL 

495 Baptâne de Clovis^ 26 

Planche VIL 

507 BataîHede Fouillé, ou Cloyis tue Alaric défi 

main^ ^X 

Planche Vllt 

] I X Concile d'Orléansk. ^ 
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Années. PLANCHE IX, 

511 Les quatre fils de Clovis tirent au fort leur part 

du Royaume. Page 38 

Plancrr X. 

5 1 1 Childebert , fils de Clovis » né en 497 ^ Roi en 

5x1 , morten 558. 40 

Planche XI. 

5 34 Clotaire & Childebert majjacrent les enfans de 

Clodomir, 4a 

Planch E XIL 
5 j8 Clotaîre , frère de Childebert , né en 500 , Roi 

en 5589 morten ^6î. 44 

Planch e XIIL 

561 Chramne ^fà femme &fes enfans font brûlés. 50 

P LANCH E XIV. 
561 Chërebert ^ fils de Clotaire , né en 521 , Roi 

en 561 s mort en 570. 52 

Planche XV. 

566 Chérebert fait mettre fur un charrîot d^ épines^ 
Hiraclius , nommé Evique de Saintes , & 
le fait condamner à l'exil. #^ 

P LANCHE XVL 

570 Chilpëric « frère de Chérebert , né en 441 , Roi 

en 570 1 mort en 584» j(5 

Planche XVI L 

576 Gondebaudf Seigneur Aujlrafien , fauve le jeune 

Roi Childebert. ^ 

Planche XVIII. 

580 Frédégonde fait dépouiller Clovis de fes habits f & 

lui fait donner un vêtement ignoble. 66 

PlanchbXIX. 
5 84 Clotaire II , fils de Chilpéric , né en 5 84 , Roi 

en 584 y mort en 628. ^ 
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Années. PLA.NCHP X^» 

5 86 TrMxîCkU Bvéqtie de Rouen , eft affajjîné près 4e l* Autel 
defon Bglife » par ordre de Frédégonde. Page 73 

Plancha XXL 

6/3 Brunehautefl promenée dans le Camp fur un 
chameau ^ 6 s* y voit accablé des injures des 
Soldats. 76 

Planche XXI L 

628 Dagobert II , fils de Clotaîre II » né en 60^ , 

Eoi en 628 , mort en 6^* 78 

Planche XXUL 

.63 c Amhaffade vers Samon , Roi des EJclavons. 84 

PiLA^CHe XXiV. 
.635 Jfuiicael.M Roi des Bretons ^ vient avec Saint-BJoy 

trouver Dçgobert , 4 Cliçhy. 86 

1^^ Clovîs II y fils de QagQl^çrt» ^.^P ^53^^ ^^^ 

en 6^ , mort^en 662^ ^ 

Planche XXVL 

6^7, Le Maire Grimoqld fait tondte le petit Dagobett^ 

& renvoyé dans un Monaflère d'h lande. ^\ 

Planche XXVIL 

66a Clotaîre III » fils de Clovis II , né en 650 \ Roi 

^n' 662 , mort en 670» 96 

P,la,nche XXV II L 

665 Z4 Reine Batliilde efl obligée defe retirer de la 

Cour; elle fe rend Religieufe. ipO 

Pj*a.n CHE XXI X, 

^70 Chîdétlc II , frère de Clotaîre III , né en 6$ f , 

Roi en 6jo 9 mort en 673 • 10% 

Planche XXX. 

^73 Ckildéric II efl affaffiné par Bodillon , quUl avoit 
déshonoré , en Im^ faifant Jiibir If çhdfiment 
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Années. PlANCRfi XXX L 

673 Thierri , frère de Chîldëric II , né en 652, Roî en 
673 , mort en 690. Page 106 

Planche XXXII. 

678 Vn Concile Provincial condamne Léger « Ëvéque 
£ Autan , & ordonne qu*en figne de dégrada^ 
don , on lui déchire fa Robe. 1 1 o 

P LAWCHE XXXIÏL 

687 Fépîn d'Hériftalfe rend Maître du Roi Thierri , 

â Paris. I16 

Planche XXXIV. 

687 Pépin d'Héri fiai tient le Champ-de^Mars ^auquel 

il fait ptéjider le Roi. 1 11 

Planche XXXV. 
690 Ctovîs III 9 fils de Thierri , né en 63o » Roi en 

690, mort en 69 }i« 124 

Planche XXXVI. 

6^2 AJfemhlée des Etats^Oénetaux du Royaume « â 

Va lenciennes. 126 

Planche XXXVII. 

694 Childebert II , frère de Clovîs III , né en 682 f 

Roi en 694, mort en 711. 128 

Planche XXXVIIL 

708 5ai/2X Lambert , maffaeiéà Liège y par Dodon. 132 

Planche XXXIX. 

71 1 Dagobert II , fils de Childebert II , né en 700 , 

Roi en 711 , mort en 715, 1^4 

Flanche LX. 

715 Charles Marul fe fauve de fa prifon 9 6» rajfemhle 

Jes amis auprès de lui. X 36 

Planche XLÏ. 

715 Chilpéric II , fils de Childéric II « Roi en 7x5 ^ 

mou en 721. 138 
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Jnnées. PlANCKB XL IL 

7xp Eudes remet le Roi Chilpéric entre les mains dé 

Charles MaruL Page 140 

Planche XLIIL 

72 X Thierri II, fils de Dagobert II , né en 7x59 

Roi en 721 , mort en 738. 142 

Planche XLIV. 

73 X Eudes au Tombeau de Saint-Oudrille » V appelle 

en garantie du serment ^ue lui avoitfait Cachîeu. id^j 

Planche XLV. 

74.x Charles reçoit une Ambaffade du Pape Gri* 
goire 111 , avec les Cle^s du Sain^Sepulchre 
St autres préfens. 154 

PL/iNCHB XLVL 

743 Chlldëric III , fils de Çhilpéqç II , Roî en 743 , 

détrôné en 750. 156 

Planche ^ÇLVIL 

750 Chïl^éric III {/? de'tr^néi rafi & enfermé d^uts 

un Monajlère. 16 1 

Fin de la Table Chronologique de la première Bace , dite 
des Mérovingiens , quia duré 335 ans^ depuis Fan ^ij jufiiu^ 
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